
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 



Il 







* 



.*r^^ 



\& 







X5.2 26Î.3 



^.^^^f. 




HISTOIRE 

DE LA GÉOGRAPHIE 

DU NOUVEAU CONTmENT. 

V. 



A, PIHAN DE LA FOREST , 

TMPRlMEirR DB LA CO0R DE CASSATION , 
Rae des Noyers , n<>. 37. 



EXAMEN CRITIQUE 

DE l'histoire 

DE LA GÉOGRAPHIE 

DU NOUVEAU CONTINENT 

ET DES PROGRÈS DE l'aSTRONOMIE NAUTIQUlU 
AUX QUINZIÈME ET SEIZIEME SIECLES. 



PAR 



ALEXANDRE de HUMBOLDT. 



TOME CINQUIEME. 



PARIS, 
LIBRAIRIE DE GIDE, 

nus DE SBIRB SAMT-fiERIUiN, N° 6 bis. 

1839. 






HARVARD 

universityI 

UBRARY 



. i 



EXAMEN CRITIQUE 



DE 



L'HISTOIRE DE LA GÉOGRAPHIE 
DU NOUVEAU CONTINENT 

. ET J>B& PROORÈS DE L^Aëî'lM>NOMiE JNAUTK^tlB 
DAM IiBS XT^ CT XTl* SlàcUS» 



CONTINUATION 
DE LA SECTION DEUXIEME. 

DE QUELQUES FAITS RELATIFi A CtIRISTOFllE COLOMB 
ET A AMiniG YESPUCE. 

UI. TROJSlèMfi VOYAGE DE VESPUCE 

Pour réuuir toat ce qui a rapport an troi^me 
voyage, je commence par donner sans commen- 
taire les extraits de trois lettres de Vespuce, Tune 
aa roi René et à Sodetini, d'après les textes de Hy- 
lacotnyltts et de Baccio Valori-, les deux autres à 
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MédicM, flaires 4e Lisbonne et àtt Gap Vert. C'est, 
comme je l'ai fait remarquer plus haut, la première 
de ces deux lettres adressées à Lorenzo di Pierfran- 
cesco de' Medici , qui a été imprimée le plus sou- 
vent, et la première de tontes les lettres de Ves* 
puce. J'ai consulté avec soin les traductions de 
Madriganoi, df Ruehamer , do Grjn^uç et de Ra- 
musio. Une traduction allemande de sept feuillets 
diifim deS' Vhbebanihe Umdtey de Rttdiâmêr, 
i5o8 (cap. CXV) : je l'ai trouvée récemment dans 
la bibliothèque royale de Dresde i. fille a été ré- 

* Le titre de cet opuscule (sans indication du lieu 
d'impression) présente la figure d'un roi armé tenant 
un sceptre dans sa main droite. On lit au-dessus de la 
gravure : Von der ii#u g^fund^^^ Bsgion die wolein welt 
generU mag werden , durch den Chrùtenlichen Kûnig von 
PoreigalummJêfiarHcAêrfumUny isb-^. ( « De la région 
nouvellement découverte , qui mérite bien le nom d'un 
monde , trouvée miraculeusement par le roi chrétien de 
Portugal. ») L'expression de newe wefdte (nouveau 
monde , neue welt') est omise , et je ne puis décider si 
c'est la traduction du Mundus novus de l'édition d'Ot- 
mar d'Augsbourg , iSo^^ ou le livret De ùrm anUtf^tîca 
par regem PortugalUœ pridem inventa y imprimé à 
Strasbourg , ches Huj^liff , et orné d^une grtvare en 
hsm FQpré#eqt9nt de9 sauvages nus , de même qifê Far^ 
riyée d'une flotte en Amérique. (Voyes Tskvavx, 
BMioth. amén, iBS;, p. a, et plus haut, t. IV, p. 7i, 
t63. ) Lopuscule dp 1^ bibliothèque de Dresde m dpit 
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dîgée « sur un exemplaire latin qui est veim de 
Paris ait mois de mai , en i5o5. p J'ai tiré de cette 

pas être confondu avec deux autres traductions alle- 
mandes de la lettre à Médicis , dont Tune y imprimée à 
Strasbourg en i5o5 , et examinée par M. Roulin , com- 
mence par les mots : Alheric l^esputius sagt vil heils 
imdgnUs Laurenih Fetriie Medieis ( le texte de Dresde 
a : Àlb0rieus Fespuetias Lmtréntiû Pétri Francisei de 
Medieis vil gruss /) ; l'autre traduction a pour titre : 
Von den Netven Insulen und ianden so iitz kurzilichen 
erfunden sind durck den Kunig vqh Portugal ( licipzig , 
i5o6 ). Le texte de Dresde termine par ces mots : Auss 
ytalischer sprach in Uttein und auss laiein ist dass mis- 
sii^e in Teusch gezogen aus§ dem Exemplar dos won 
Paryss kam in meyen monet Nach Christi geburt XV 
umdertundfunffjaw. Il n'est par conséquent pas ques- 
tion dans cet opuscule d'un original espagnol ou pcM*^ 
tugaiS) comme dans Ruehamer et dans VIlinerarium 
Poriugmllênsium. Je viens aussi de voir très récemment, 
dans la bibliothèque de Gëttingue , une autre impres* 
sion de laméme U^tre à Biédims (Rdation du troisième 
voyage de Vespuœ ) en quatre feuillets in-*8^, portant 
le titre de Mumdus Noçus de naiura et moribus et ceteris 
id generis gentium in novo mundo opéra et impensis 
sereniss. PortugaUia Régis superioriius annis inifento. 
Ce petit livi« n'a i^i date ni indication du lieu d'impres- 
tton. La dernière page est ornée dune aigle à deux 
tètes 9 ayant up écusson avec trois tours sur la poitrine ^ 
ce qui me parait annoncer le règne de Philippe II , fils 
de Tesq^ereur M«TÎmilîim(i5Q5), ou de Charles V 
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traduction celles des i^ariantes qui sont d'un grand 
intérêt géographique. La lettre que Vespuce a écrite 
en relâchant au Cap Vert, 25 jours après son dé- 
part de Lisbonne , est d'une haute importance , 
parce qu'en la comparant aux notions que le roi 
Emanuel de Portugal donne aux monarques es- 
pagnols, sur les résultats de l'expédition de Cabrai 
dans une lettre datée du 29 juillet i5oi, on re- 
connaît la candeur et la véracité du navigateur flo- 
rentin. Cette comparaison avait été négligée jus- 
qu'ici. C'est le savant commentateur de Marco Polo , 
le comte Baldelli Boni, qui a le premier fait connaîlre, 
en 1827, la lettre écrite au Cap Vert. Il l'a trouvée 
dans un manuscrit de Pier Voglienti, conservé dans 

(depuis i5i6). En jetant les yeux sui' ces premières 
éditions du troisième voyage de Vespuce , dont la bi- 
bliographie n'est point encore su£Eisamment éclaircie , 
ou sur la lettre de Chistophe Colomb au tiésoriei* 
Sanchez , imprimée trois fois dans la même année i493, 
on est fkappé du contraste qu'on observe entre la pro- 
lixité de tant de relations des voyages modernes les plus 
insignifians , et le laconisme désespérant des naviga- 
teurs illustres du i5® siècle. Leurs journaux déroute 
seuls étaient quelquefois très étendus. Celui du pre- 
mier voyage de Colomb, par exemple, doit avoir rempli, 
h en juger par Texti^ait que nous en a donné Las Casas, 
plus de 3oo pages j mais les imprimés qui circulaient 
i-n Espagne et dans les grandes villes de commerce de 
lltalie , n'avaient le plus souvent que de 4 à 6 feuillets. 



^ 
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la bibliothèque Riccardienne. La lettre du roiEma- 
nuel a été extraite, par M. Traggia, des archives de 
la Députation et Aragon à Sara gosse, archives qui, 
comme tant d'autres documents précieux , ont été 
détruites pendant la guerre contre la France, 
en i8i2. 

A. Extrait des lettres datées de Lis- 
bonne. 1) — « Séjournant à Séville pour me re- 
poser des fatigues endurées dans les ( deux ) navi- 
gations antérieures que je viens de décrire, et 
formant de nouveau le projet de retourner au Paya 
des Perles, le roi Emanuel de Portugal, j'ignore 
pour quel motif, eut l'idée de m'envoyer un messa- 
ger et de m'invitera venir en toute hâte à Lisbonne, 
où je serais accueilli avec la plus grande faveur. Je 
ne pus me résoudre, et je préférai de répondre par 
le même messager que, me trouvant indisposé pour 
le moment (de quelques accès de fièvre quarte) y 
je ne serais aux ordres du roi qu'après avoir re- 
couvré la santé. Le roi insista de nouveau en m'en- 
voyant à Séville Julien Bartolomé Jocondo, qui , à 
cette époque, était établi à Lisbonne, et devait 
m'amener à toute force (à todo tronce). Je cédai à 
la fin à ses instances, et, quoique ma résolution fût 
généralement désapprouvée par mes amis , je me 
mis en route pour le Portugal. Je quittai donc la 
Castille, où j'avais joui de tant de distinction, et 
où le roi môme m'honorait de son estime. Le pire 
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est que je partis sans prendre congé de personne. )i 
(Ce qui précède est tiré des Quatuor Nàvigatàoneêj 
et entièrement conforme à la lettre écrite au Gap 
Vert, tandis que la lettre à Médicis , datée de Lis-* 
bonne, ne parle ni du message du roi Emanuel > ni 
des motifs qu'avait Vespuce de se rendre à Lis- 
bonne e elle commence par un fastueux éloge de 
l'étendue des terres découvertes dans ce troisième 
voyage, terres « fertiles et bien peuplées , qui mé- 
ritent le nom de Monde Nouveau , parce que les 
anciens ont fiiussement admis qu'au-deU de l'équa^ 
teqr, îln'y avait que de l'eau ou quelques tles épar- 
• ses, stériles et inbabitablesé) » Il ne faut pas oublie^ 
qu'une lettre antérieure, également adressée de 
Lisbonne à Médiois» n'a pas été retrouvée. Son 
existence est prouvée par ces mots c a Ai giomi pas* 
sati pienamense diedi avviso alla V. S. del mio ri* 
torno e, si^ben mi ricordo, le racontai di tutte 
queste parti del mondo nuovo, aile quali io éra 
andato con le caravelle del Ser. Re di Porio- 
gallo ^« )i 

2) — « Le roi Emanuel montra beaucoup de sa* 
tisfaction de mon arrivée, et voulut que je fusse 
dans un convoi de trois navires qu'on armait pour 
la découverte de nouvelles terres. Comme les vosux 
des rois sont des ordres , je consentis à tout. Nous 

* Band., p. 101. Ramusio, t. I, p. i3o. Canovai 
(1817), p. Sa. 
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sortîmes par conséquent de Lisbonne, le lo mai 
i5oi (le i3, Ricc, Vliin, Port, et, ce qui est très 
remarquable aussi, la lettre du Cap Vert; le i4> 
Ruchamer et le livret de la bibliothèque de 
Dresde ) , avec trois navires ( Rucbamer seul , 
cap. CXV , dit : Mit 4 nauen oder grossen 
schyffen) pour chercher « le Nouveau Monde, » 
selon le texte Riccardi et t Itinerarium Portugal- 
lensium; « de nouvelles terres au sud, » selon Ru- 
chamer et le texte de Dresde. 

3) -» i\ Nous fîmes route vers les Iles de laGran 
Ginaria sans y toucher, et vers la côte occidentale 
d'Afrique, sur laquelle nous nous arràtÂmes trois 
jours pour y pécher une immense quantité de Par^ 
g08 1. De là nous abordâmes , par les 1 4® nord , k 
cette position de la côte d'Ethiopie , qui porte le 
nom de Basilica. » (Les textes diffèrent singulière- 
ment : Beseneghe et Biseneglie , Riccardi et Ra- 
musio; Besechicca, Rand.; Bisechere^ Itin. Port^f 
Rasilica, Hylacom.; BysegJùer ^ Kucham.er») hê, 
lettre à Mëdicis désigne le lieu de l'attérage avec 
plus de clarté que celle qui est adressée au roi 
René. « Nous longeâmes la côte d'Afrique et le pays 
des Nègres jusqu'au promontoire que Ptolémée ap^ 
pelle FÉthiopîque : les nôtres le nomment le Cap 

' Transposition si commune des consonne^! Des 
Pagres de la famille des Sparoides. 
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Vert, les Nègres Biseneghe i, les indigènes Madan- 
gan (Mandinglia, selon le texte de Dresde), rëgîon 

I Le texte de Dresde ajoute : « Le Cap Vert , qui a 
été conquis (^ûberwunden^ par les Noirs, » et la cause 
qui a donné lieu à cette étrange scolie , serait facile- 
ment devinée par ceux qui connaissent ma langue , si 
la traduction allemande de Ruchamer n'était pas de 
trois années plus récente que la publication de Fopus- 
cule de Dresde. Je lis dans celui-ci : « Dyse schyffung 
istngewesen durch das gi'oss mer Oceanum bis zu den 
hohen Bergen der Moren also von Ptolomeo genannt 
wirt , das zu diesen zeitten von den unseiii das grttne 
baubt gênent wirt xind von den Moren ûberwunden und 
dieselbe landschaft M andinglia vierzehn grad von den 
lynie equinoccial gen Mitternacht die von schw^rtzen 
leuten und volckern bewont wirt.... » Dans cette 
phrase, le nom propre (Beseneghe) que les Noirs don- 
nent au Cap Vert est omis et transformé en jsaj^ conquis. 
Or, Ruchamer a converti Beneseghe en Byseghier, mot 
qu'un autre ti^aducteur pouvait prendre pour une cor- 
ruption du mot Besieger , conquérant , Ueherwinder. 
L'opuscule de Dresde ne serait-il pas uniquement calqué 
BUT une édition latine ? La traduction que Ruchamer a 
faite de la lettre de Vespuce « au médecin Laurent^ 
Petrus de Florence » a-t-elle peut-être paru séparément 
avant d'avoir fait partie du volume intitulé Unbekanth^ 
landte ? De tout temps des méprises bizarres ont donné 
lieu à des dénominations géographiques. On a décou- 
vert récemment que Ptolémée a transformé deux mots 
latins : sua tutanda en une ville de Frisie qu'il appelle 
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située dans la zone torride, par i4^ vers le nord« 
et habitée par des Noirs. » 

Icâcrovrav^a. Le géogi*aphe de Peluse a lu dans Tacite 
(^Ann. IV y 73 ) : « Exercîtum Frisiis intulit (Ludui 
Apronius)) soluto jam castelli obsidiO| etad/im tuianda 
digressis rebellibus. » (Jacob Grimm^ dans Gott. Ans. 
Febr. 1837, p. 175. ) On ne peut révoquer en doute , 
d'ailleurs , d'après la letU'e trouvée par le comte Bal- 
delli , que le lieu d'où Vespuce fit voile pour le Brésil , 
et où il rencontra les vaisseaux de Cabrai à leur i^tour 
de rinde y le Cap Beseneghe y ne fût le Cap Vert ^ quoi- 
cpie la véritable latitude de ce cap soit i4^ 43' 5 /. La 
latitude de i4^ marquée dans les deux lettres datées de 
Lisbonne à Soderini et à Medici , se retrouve dans le 
texte de Baldelli, c'est-À-dire dans la relation du voyage 
de Cabrai , que Vespuce date du Cap Vert. Un pilote 
portugais, qui avait accompagné Cabrai, dit aussi selon 
une traduction italienne : « Venissemo a la piimateiTa 
giunta al Capo Verde detta Beseneghe. » ( Ramusio , 
1. 1 , p. 127 £. ) Antonio Galvam , qui écrit dans la se- 
conde moitié du 16* siècle , fait de Bescsieghe une ville 
au Cap Vert, et Tappelle Bezequîche. Selon la Collec' 
Won of voyages and traveis compiledfrom the library of 
iheiatcEarlof Oxford, 1748, vol. VIII, p. 376, Bete^ 
quiche est identique avec Besechicce de Bandini, en 
donnant aux letti*es la valeur de la prononciation ita- 
lienne. Il est bien remarquable que Cadamosto ne con« 
naît pas la dénomination de Beseneghe pour le Cap 
Vert (Ram. , 1. 1 , p. io5 E.), mais dans son récit de la 
navigation de Pietro de Sintra , il fait mention d'une 
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4) •— « Ayant renouvelé notre eau et nos vivres 
pendant onze jours au Gap Vert, nous fîmes voile 
vers le sud^ en inclinant à l'ouest. La traversée 
était de 67 jours. ( Le même nombre de jours ^ est 
indiqué dans la lettre a Médicis et dans les Quor^ 
iuoP Napigaiiones. ) Comme on restait long-temps 
dans le voisinage de l'equateur (pendant 44 j^^^O' 
on eut beaucoup à souffrir d'orages (baleni^ tuonip 
êoeite), d'une pluie qui tombait par torrens, et 
d'une brume qui voilait le soleil, la lune et les 
étoiles. Enfin, après avoir fait, vers le sud-K>uest, 



rivière Beugne {liin. Portug, , cap. XLVIII '^ ou Bese^ 
gU€ÇJ^J»^J 1. 1, p* 110 D.)? appelée d'après un roi de 
oe nom* CSetto rivière est située prôs des Iles Bissagos 
(Bissao)^ entre le Ri<^ Grande {Sinus Magnus) et le 
Capa di Verga. C'est , d'après Zurk ( t. II , p. 1 76 ), le 
Rio Nuôez (lat. 10^ 4o')* H ^^ f^ut, par conséquent , 
pa* confondre les Iles Bissagos et le Rio Bisegue de 
CadauuMto avec le nom de Besêneghe appliqué ^ 46 
années plus tard y au Cap Vert. Tous ces noms sont 
probablement significatifi et renferment une même 
racine de langues africaines. 

• Canovai (p. 101 ) a changé ce nombre en 97, puis- 
que le texte Riocardi porte « trois mois et trois jours. » 
(Bahs., p. loa ; MADRictANO y p. LXX b) ; mais Fopus- 
oule plus ancien de la bibliothèque de Dresde ( i5o5 ) 
et Ruohamer ont deux mois et trois jours, ce qui ré- 
pond aaaes aux 67 jours. 
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700 lieues, peut-être 800 (texte de Rîccardi, maïs 
Madrigano. Ruchamer et le livret de Dresde ont 
1800)1 à cause des vents contraires et de l'ignorance 
du capitaine \ nous découvrîmes , le 17 août, par 
les 6* de latitude australe , une côte qui , par son 
ëtendue , nous parut appartenir à un continent. 
(Cette remarque ne se trouve que dans la lettre à 
Médioifl: Hylacomylus a même insida quœdam.) 
Nous prîmes possession (de cette terre) « au nom du 
roi de Gastille. » ( Cette erreur de copiste se trouve 
dans les éditions de Hylacomylus et de Ramusio. 
Le texte de Baccio Valori a : pigliamo posses^ 
sioneper questo Serenissimo Re, donc pour le roi 
de Portugal. Band., p. 48.) 

5) — « Rencoptre avec les indigènes^ et difficulté 
extrême d'établir un petit commerce d'échange* 
Un jeune matelot tué par une femme , réli et dé- 
voré. (Hylac. dans Nav. l, 267-371. L'équi- 
page désire venger 1a mort de ce malheureux et de 
quelques autres de leurs compagnons , mais le chef 
de l'expédition (Navium prœtor, Hyl. Capiton 
maggiorey Ram.) nous le refusa honteusement. 
NousnaviguâmeSy en suivant la direction de la côte, 
entre Test et le sud-est ([/aZo^i^^Jy jusqu'à uo cap 
auquel nous donnâmes le nom de Cap S. yinceniy 
éloigpé ^e i5o lieues (lettre au roi René, 2oo dam 

' Voye» t. IV, p. 18a. 
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la lettre à Médicis') du point de notre premier dé- 
barquement. Ce cap est situe par les 7** de latitude 
sud. » C*est la leçon de l'édition latine de Hylaco- 
mylus ; les éditions italiennes de la lettre au roi 
René nomment le Cap S. Augustin ^ et non le 

' Ce nombre de 3oo n'est une variante des i5o lieues 
qu'autant que j dans la letti^e plus longue à Médicis , 
Vespuce ait touIu désigner le même cap que nomme la 
lettre des Quatuor Navigationes. 

» Si la latitude du premier attérage était exacte , la 
première terre du Brésil , par le 5° sud y aurait été 
Ponta do Mel y 8 lieues à Touest des bas-fonds de St 
Rocque. Les 70 à 8° de latitude correspondent à peu 
près à Tintervalle entre le cap Blanc (Cabo Branco) et le 
Cap S. Augustin , qui sont Fiin par 7® 9/, et l'autre 
par 8® 20/ de latitude australe. La carte de Juan de la 
Cosa j tracée en i5oo , n'a aucun des trois noms Cabo 
Rostro her/noso , Santa Maria de la Consolacion et 
St Augustin y que les pilotes regardaient alors comme 
synonjTnes. (Voyez t. IV, p. i35, ±45 et ao4. ) 
Mais la note de Cosa : Ce cap a été découvert dans Tan- 
née i 49g y pour la Castillcy par Vincentanes (Piiîzon), 
se trouve près d'un Puerto Fermoso , dont le nom rap- 
pelle celui de Rostro Hermoso, Depuis le Cap de Pinzon, 
qui , d'après la latitude , correspond à peu près à notre 
Cap St Augustin , d'après la configuration des côtes sur 
la carte de Cosa (PI. 34) , au Cap St Roque , la côte se 
dirige S. E.-N. O. Il n'y a plus de noms y mais la teiTC 
avance vers l'E. jusqu'à une pointe qui se trouve dans 
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Cap S. Vincent. Elles indiquent aussi 8® au lieu de 
7*» de latitude. Ramusio, II, 128 E. Band. p. 62, 
Canovai, p. io5. La lettre adressée àMédicis dit 
simplement « nous doublâmes un certain cap si- 
tué vers le midi. ») 

6) — « Après avoir pris à notre bord, pour ser- 
vir d'interprètes, trois indigènes qui s'offraient de 
nous accompagner en Portugal , nous continuâmes 
à naviguer à vue de terre, et en faisant plusieurs re- 
lâches, jusqu'au-delà du tropique du Cancer, par 
les 32** de latitude sud. (Hyl. et le texte Valori 
dans la lettre à René; Gomara dit, fol. 49 ^9 ^P^ 
Vespuce parvint sur la côte américaine, dans l'ex- 
pédition de i5oi, jusqu'à 40** de latitude sud.) 
Déjà nous avions perdu la Petite Ourse: la Grande- 

le méridien même de Pîle Tercera des Açores , ou de 
Tîle St Antoine des îles du Cap Vert. La dénomination 
inusitée Cap St pincent (pour cap St Augustin) a été 
vraisemblablement introduite par Hylacomylus en 
mémoire de Pinzon , qui Ta découvert. Une note pa- 
reille à celle qu'offre la carte de Cosa peut y avoir 
donné lieu. La mappemonde ajoutée à l'édition ro- 
maine de Ptolémée de i5o8 (PI. 39 de mon Atlas), a, 
un peu au sud de l'équateur, dans la Terra Sanctae 
Crucis , un Mons S, Vincenii^ et le Cap St Augustin y 
porte le nom de Caput S. Cnicis , qu'on reti'ouve aussi 
dans la Tabula terrœ novœ du Ptolémée de Strasbourg, 
édiUondei5i3,V.(P1.37). 

V. 2 
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Ourse ne se présenta que très bas à Thorizoa i. 
Dès lors nous nous dirigeâmes par les (!toiles de 
l'autre pôle (hémisphère) , qui sont beaucoup plus 
nombreuses, plus grandes et plus brillantes que les 
étoiles de notre hémisphère. Aussi je dessinai un 
grand nombre de leurs configurations 9 surtout 
de celles qui sont de première grandeur, und cum 
declinatione diameirorum quas circa polum aus*' 
tri efficiunt et und cum denotatione eorumdem 
diameirorum et semidiametrorum eàrum. (Texte 
de Hjlacomylus). » Ce passage 9 si souvent blâmé 
parce qu'on a cru y voir une prétendue mesure du 
diamètre des disques, n'est devenu confusque par les 
mots absurdes declinaiio diameirorum.^ introduits 
fortuitement dans la traduction latine de Hylaco- 
mylus* Bamusio et le texte de Baccio Valori ont 
très bien : « Trasse le lor figure con la dechiaration 
de' lor circoli que facevan intorno al polo del aus* 

' En ne considérant que les grandes étoiles des deux 
Chariots mêmes, d'après l'usage des pilotes d'alors, » àm 
la Grande Ourse disparaîtrait déjà par 38^ lO', 7 de la 
Petite Ourse par 16° 24' de latitude austi*ale (sans ett^t 
de réfraction). Ce sont, des sept étoiles qui composent 
chacune des constellations que le peuple désigne sous 
le nom de Chariots , celles dont la distance polaire est 
la plus grande. Tout le Grand Chariot raserait encore 
l'horizon par les a5^ 35^ de latitude sud. Lm déclinai'* 
sons de Piazzi ont été réduites à l'année iSoo . 
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trOf cou la dechiaration di lor diametri e $emi dia- 
metri. » Hylacomylus avait saas doute deviné qu'il 
était questiou d'uue mesure de la déciia^ÎBOii^Uus- 
traledes étoile*, ou plutôt de l^wrs dislances po^ 
laires, qui sout les sen}i diametri di lor circuli in^ 
iorno alpolo* Dans cetteju5tepré$oii3|>tion, voulant 
éviter lodoyblô emploi du mot é^notcUiOf iU crude* 
voir lire le mot dealinaiione poixr dfiçhiaratioa, ou 
s'il se«ervait, comme il le 4H eXfwrewment, d'une 
édition française, pour un mot français équivalent. 
7) -^ « Pt'nd^ut la durtîe de notre navigation , 
mou» Qomplâme» 700 (HjL mais 75a Ram. et 
Yal«) Ueues % ç est'^«4ire du Cap St Auguttiii, situé 
sous le prallèle de 8° sud (Ra.m. I, i3o F), 100 
(Hyl., et i5o Ram.) vers l'ouest et 600 vers te sud- , 
ouest. (C'est ici que pour la première fois Hylaco- 
mylus nomme le Cap St Augustin.) Nous avions 
déj» voya^ ^\% mois, et n'ayant pas trouvé de mé« 
tap« (précieux), nous résolûmes, d'un commun 
aooord, d'alkr i 1» découverte ailleurs, ut abinde 
surgentes atioper mare pagarêmur. Il fut an** 
nonoé a tolite l'expédition qu'on devait exécuter 
ponctuellement tout ce que je pourrais ordonner. 
Les pilotes assuraient que, d'après l'état de nos em« 
barcations , nous pourrions naviguer au plus pen- 
dant six mois; je fis par conséquent faire des pro^ 
yisions de bois et d^eau potable pour cet espace dtf 
temp^<i (L*es textes de HyUcomyïus et de Ramttsio 
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différent un peu de ce passage.) Nous partîmes vers 
le sud-est » le i5 févrieç (les éditions italiennes ont 
le 1 5 février). Nous avançâmes tellement vers le . 
pôle sud, que notre latitude australe était de 52**. 
(Lettre à René, selon tons les textes, mais la lettre 
à Médicis porte deux fois 5o®, de même que la 
mappemonde de l'édition de Ptolémée^ de i5o8« 
Comme il est dit, dans le texte Riceardi^ qu'on ar- 
rivait 17^ ^ au-delà du tropique hiemal ou du 
Capriconie, le terme du voyage n'aurait été que 
ver« les 4i*» sud »• Ram. l , i3o F. It. PorL et 
RucHAMER, cap. GXVI. ) Le 3 avril , nous nous 
trouvâmes à 5oo lieues de distance du port d'où 

^ La phrase : « Comminciamonostra navigazione per 
*il vento silocco, » (Valori) ou « per seroccum ventum » 
(Hylacoinylus) n'est pas très exacte. On a confondu le 
vent avec le rombo divenlo,* 

* Il y a probablement erreur de chiffres , peut-être 
^1^ 2 po^^r 17** a- Aussi la phrase qu'ont tous les 
textes, à l'exception deRuchamer, ai^emmo Tanzzonte 
Idfaio bogradiy est vicieuse. Les 5o® S. correspondent 
sur la côte patagonique orientale à la P^ S'* Cruz , ao 
lieues au sud de la baie de St JuUen j les $2® S. coires- 
pondent à un point situé six lieues au nord de l'enU'ée 
du détroit de Magellan , car, d'après le capitaine King^ 
le Cap des Vierges est 62® 18' 35 '. Il semble d'abord 
peu probable que l'expédition portugaise dans laquelle 
se trouvait Vespuce, en i5o2 , ait atteint une côte si 
méridionale : cependant, et ce fait^est bien remarquable. 
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nous étions sortis le i5 février vers le ^ud-est^ et 
ce même jour nous essuyâmes une affreuse tempête 
par un vent furieux du sud-ouest. (Band. p. f)4«) 
Il fallait serrer toutes les voiles* La lame était d'une 
hauteur extrême et Fair obscurci par un brouillard 
épais. » Celait peut-être le premier pampero 
éprouvé par des marins d'Europe. 

8) — « Le 7 avril nous courûmes si loin vers le 
sud 9 que la nuit était de quinze heures ^ : c'était 
. l'hiver de ces contrées. Nous aperçûmes pendant la 
tempête (quelques textes ajoutent le 3 avril) une 
nouvelle terre dont les côtes étaient rendues inac- 
cessibles par des brisans. U n'y avait pas d'habit 
tans , sans doute à cause du froid auquel personne 
ne pouvait résister. Eu nous approchant dé la 
côte, nous la longeâmes petidant no (?) lieues. (Les 
. éditions italiennes ont : aç^emmo viaia di nuovo 
terra délia quale coremmo circa di venti leghe 
e la iropommo iuUa coeta brava o bizarra. Hy- 
lacomylns traduit dans un latin, barbare: <( Nobis 

en i5o8 on croyait déjà l'Amérique méridionale pro- 
longée vers le sud jusqu'au-delà des 5o**. Une carte 
ajoutée à l'édition romaine de Ptolémée de i5o8 y indir 
que clairement ce prolongement austral. (Voyez t. Il, 
p. 5 et 6.) 

' La brume épaisse a sans doute trompé les naviga^ 
teurs. Neuf heures de jour correspondent) le 7 avril, a 
7a* i3'lat. sud. 
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sub hac tiavigantibus turbulentia , terram unam 
Aprilis secunda Tidîmtis, pênes quam 3o circiter 
leueas appropiavimtis : verum Illam omnîmocio 
brutalem et extraneam esse comperimur. » ) Aussi 
long-temps que dura la tempête, ^atmosphère ëtaît 
téllçment brumeuse et obscure , que {per la gran 
serrazion del tempo) d'un des navires on ne pou- 
vait apercevoir l'autre. Nous engageâmes donc le 
commandant de notre escp^dition de faire des si- 
gnaux pour ordonner aux vaisseaux de sV]oigner de 
cette nouvelle terre ^ et de retourner en Portugal. » 
9) — « Cet ordre fut exécute 5 nous eûmes le 
vent en poupe, maïs la tempête dura cinq jours, 
pendant lesquels nous croyant déjà perdus , nous 
ftmes des vorax et 'des promesses de pèlerinage. 
Nous courûmes toujours en serrant toutes les 
voiles jusqu'à ce qne, après a5o lieues de traversée 
vers le N. et le N. E. (Nav. , III , 279) , nous trou- 
vâmes dans le voisinage de la ligne l'air plus tem- 
péré et la mer plus calme. (Band. p. &5.) Notre 

* Tout ce qui a rapport à cette nouvelle terre, ap- 
pelée plus haut une île environnée de brisans , ne se 
trouve pas dans la lettre à Médicis. BougainviUe a 
pensé que Vespuce avait été jusqu^aux îles Malouines, 
ce qui n'est aucunement probable : M. Navarrete de- 
mande si cette île est le petit groupe de Tristan d'Acuna , 
de l'Inaccessible et du Rossignol , ou Pilot Diego Alva- 
rez ? Quoiqu'on ait des exemples que des glaces flot- 
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dëiirëtait d'atteindre la côte d'Ethiopie^ dont nous 
étions éloignés de i5oo lieues. Nous y arrivâmes ef- 
fectivement le 10 mai, en relâchant pendant 1 5 jours 
dans une terre (perso Fauêtro?) qn^on appelle Se.*- 
raliona. De là nous fîmes voile vers les Âçores 
(Liatoriy Hyl*), éloignées de Serraliona de 760 
lieues. Nous n'y arrivâmes qu'à la fin de juillet 9 et 
repartîmes» après un séjour de deux semaines, pour 
Lisbonne. Le retour dans ce dernier port était au 
f septembre i6o3. (Texte de Baccio Yalori et de 
Ramusio \ Hylacooiylus indique l'année, mais non 
le jour.) Tout notre voyage avait duré i5 mois 
(Ramusio et Giuntini; 16 mois, Hylaoomylus} 
18 mois, texte de Yalori), dont 1 1 sans pouvoir 
nous diriger par les étoiles de notre pôle ^. Nous 
ne ramenâmes que deux navires , car le troisième 

tantes se soient avancées , dans Thémisphère austral , 
jusqu'aux 4*^ j môme jusqu'aux 37^ sud , il serait sin- 
gulier que des Iles , placées par 37° 5/ et 4o^ 1 9^ de 
latitude australe , aient été regardées comme inhabita- 
bles , à cause de la rigueur du climat. Les « 20 lieues 
de cotes » sont aussi difficiles à expliquer et excluent 
ri^e Columbus, vue par le capitaine LK>ng , et ïlski 
Grtmde , toujours douteuse. Dans rhistpire de la géo- 
graphie , comme ailleurs , il est prudent de ne pas vou- 
loir tout expliquer. 

^ C'est le sens très clair de la traduction latine dé 
Hykcomylus. Les textes italiens de Ramusio , Bandini 
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fut brûlé à Serraliona, parcequ^il ne pouvait plus 
tenir la mer. » 

lo) — Dans la relation du troisième voyage de 
Vespuce que je viens d'exposer sommairement, j'ai 
fait usage à la fois des Quatuor Navigalionea et de la 
lettre à Lorenzo di Pierfrancesco de' Medici. Celte 
dernière est très incomplète quant au rëcit histo- 
rique de la direction qu'ont suivie les vaisseaux et 
des aventures du voyageur. Elle abonde cepen- 
dant en observations générales sur les mœurs des 
indigènes, la beauté du paysage, les phénomènes 
atmosphériques et l'aspect du ciel austral. Elle se 
termine de plus par des indications très curieuses 
sur le but d'un quatrièipe voyage. Je fixerai d'a- 
bord l'attention du lecteur sur quelques morceaux 
descriptifs qui caractérisent à la fois le talent d'ob- 
servation et la facile crédulité du navigateur. 

a) Physique et mœurs des indigènes. Vespuce 
avait déjà décrit les indigènes du Nouveau Conti- 
nent dans sa première lettre (Canovai i, p. Sa) 

et Canovai ont : « Stessimo in questo viaggio circa i5 
(18) mesi e giorni undeci. Navigammo senza veder las- 
tella tramontana. » Certes Vespuce n'aurait pas dit 
que, dans toute sa navigation , notre polaire était sous 
rhorizon. Il faut eftacer les deux mots : navigammo et 
giorniy et leur substituer dei quali en supprimant le 
point après undeci» 

' Toujours l'édition posthume de Florence, 1817. 
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oomme des hommes à face large et à physionomie 
iartare ^y dont la conleur rougeâtre {il colore ros- 
so comopelodi lione) n'était doe qu'à rhabitode 
de ne pas être vêtus. Il revient sur cette même opi- 
nion en examinant les Brésiliens. ( Can. p. 87 et 
90.) « Leur teint, dit-il, est rougeâtre, ce qui vient 
de leur nudité absolue et de l'ardeur du soleil au- 
quel ib sont constamment exposés 2. Leurs che- 
veux sont noirs^ longs et lisses. Ils vivent très 
long-temps, peut-être à cause du vent est^ qui 
aouffle sans discontinuer et qui a sur eux Tinfluence 
(salutaire) que nous attribuons au vent du nord. Si 
j'ai bien compris, il y a des vieillards qui atteignent 
i 5o ans ^* Ils ne connaissent presque aucune in- 
firmité, à l'exception de celle qu'un malheureux 
raffinement de sensualité des dorme lussuriosU- 

' Hylacomylus tr«liiit : Latas faciès Tartariis adsi- 
mulatas haèent. 

* Cette erreur a été partagée par un des voyageui^s 
modelées les plus spirituels , mais des plus systémati- 
ques, par Volney (^Essai politique sur le Mexique ^ t. I, 
p. 36o). 

' Kuchamer (cap. CXVII) et le texte de Dresde en 
font un vent du sud. 

4 Ces illusions sm* la longévité qu'atteignent les per- 
sonnes dont les mœurs sont très simples , étaient très 
répandues parmi les voyageurs du moyen-âge. Ludo- 
vico Barthema croyait avoir pai4é à des habitans de 
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êime i fait naître anx hommes. ( lUn. Poti. et Ru- 
CHAXBR, cap. CXVII ; Bandini, p. io8.) Extrô- 
ment féroces à la guerre , les indigènes mapgent 
leurs prisonniers. J'ai habite pendant 37 Jours une 
mile dans laquelle on voyait suspendue, comme 
dans des boucheries , de la chair humain^ salée et 
séchée au soleil ou a la fumée ». Us s'étonnent de ce 
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TArabie heureuse qui avaient au-delà de i25 ans. Le 
compagnon d'Antonio Barbarigo vit à Aden un vieil- 
lard de 3oo ans ! (Ramusio , 1. 1 , p. 1 55 B , et 977 A. ) 

' Je ikis allusion à un passage célèbre de k lettre de 
Vespuce à Médids ^ que le père Canovai , plus scrupu- 
leux que Tabbé Baudini , a cru devoir sufq^nm^ 9 et 
dans lequel, à l'exemple d'Oviedo et deDiaz de Isla,, 
Astruc et Girtanner, prétendent reconnaître la véritable 
cause des maladies syphilitiques introduites dans Fan- 
cien monde. De nouvelles recherches historiques et 
des vues plus philosophiques sur Tapparition de nou- 
velles formes de maladies ont rendu cette hypothèse 
plus que douteuse. 

* Ces traits d'anthropophagie sont sans déule fort 
exagérés. Vespuce veut avoir vu un homme qui se 
vantait d'avoir mangé sa part de 3oo de ses semblable9 ! 
Cependant les anciens voyageurs arabes dont Renau- 
dot a traduit les journaux , assuraient aussi avoir vu 
vendre de la chair humaine dans les places publiques 
en Chine , et Marco Polo { livre II , cap. 73 , Marsden , 
p. 55i ) rapporte que les halntans de la vios-royaulé de 
Kon-cha ne se lassaient pas de lui vanter les délices de 
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que noi» luons nos ennemis sans les manger* (Ga* 
NOTAI, p. 89.) Le pays est fertile et tempërë. Les 
habitans ne souffrent dans aucune saison de Tex-» 
ces du froid ou de la chaleur. L'épaisseur des fo- 
rêts , remplies d'arbres à bois odoriférens , leur 
permet à peine d*y pénétrer. Pline, dont Vhistoire 
naturelle embrasse tant de choses, n'a pas connu la 
millième partie des productions que nous voyons 
ici. Si ^es avaient pu venir à sa connaissance, i^ 
aurait fait un ouvrage plus imposant et plus parfait* 
Le Paradis terrestre , en supposant qu'il eo exists 
( se nel monde è <dcum Paradiao ierteêire)^ nA 
doit pas être loin de ce site. (CanoVAI, p. 92.) 
L'or, au dire des indigènes, y est en grande abon- 
dance , quoique dans ce premier voyage nous 
n'en ayons pas obtenu. Les trous énormes que les 
hommes se font en différentes parties de la face 
jusqu^au nombre de sept , ne sont remplis que de 
pierres d'albâtre et d'ossemens d'animaux* » 

b) Atmosphère , météores. « L'air dans ce paysi 
continue Vespuce, est presque toujours pur. Rare- 
ment on voit de légers nuages. La rosée tombe 
quelquefois et forme une espèce de brouillard. Dans 
cetaiirsi transparent, la nouvelle lune a été vue plu- 
sieurs fois le même jour qu'elle a été en conjonc- 
tion avec le soleil *. Toutes les nuits on voit des 

' Vespuce a voulu rappeler que la nouvelle lune se 
voit sous les tropic|ues plus tôt qu*en Europe; mais^ 
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vapeurs et météores enflammés ^ Bien d'aatres 
choses contraires à l'opinion des anciens philoso- 
phes sont décrites dans le livre que j'ai laissé entre 

soit par une erreur involontaire , soit parce qull était 
enclin à l'exagération f comme là plupart des voyageurs 
de son temps, il dit la lune visible le jour même de la 
conjonction. Pour tempérer cependant la hardiesse de 
cette assertion , il ajoute : « Nous avons vu plusieurs 
fois, » Ces mots , rapportés par Ruchamer, cap. CXX, 
et le texte allemand de Di^esde ( zu merer malen)^ man- 
quent y cç qui est assez extraordinaire , chez Madri- 
gnanoy Ramusio, Bandini et Canovai. En Europe, 
Hevelius n'a jamais observé la lune plus tôt. que 4^ 
heures après sa conjonction, ou plus tard que 27 heures 
avant. 11 regarde cependant comme possible « que la 
lune périgée puisse être vue, dans de certains cas, 24 
heures après la conjonction , mais la réunion des con- 
ditions requises ne peut être que très rare. » Je trouve 
dans Kepler , ^^/ro/zomib? pars optica^ i6o4 , p. 447 ^^ 
458 , que Tycho a vu , le 1 4 mars i583 , la lune iS 
heiures 4o^ après la conjonction. Kepler même ne Fa 
aperçue pas plus tard que 24 heures avant. (Ccmiparez, 
pour le cas d'un fort grossissement, Béer und Madler, 
DerMondyi^, i5i. 

* 11 est sans doute question d'étoiles filantes. ( Fil 
detnpjffe undbrynnendefackeln, Ruch.; vaporiefiamme 
ardentique trascorrono per li cleîoy texte Ricc.) Vespuce 
était donc aussi du nombre des voyageurs auxquels ces 
phénomènes ignés paraissaient plus fréquens près de 
l'équateur que dans les climats tempérés. 
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les mains du sérenissînie roi (de Portugal), Je ne 
cite ici que Tiris, c'est-à-dire l*arc céleste blanc 
que j'ai vu deux fois au milieu de la nuit. D'après 
l'opinion de quelques auteurs , cet iris prend les 
couleurs des quatre élëmens (?) j mais Aristote , 
dans son livre appelé Iwrea des météores j croit que 
l'arc céleste est l'effet de rayons réflâshis dans un 
nuage qui leur est opposé i. Son exbtence prouve, 
selon moi , l'humidité de l'air* Aussi j quarante 

' « Aristotele dice que Tarco céleste è un ripercoti-^ 
meiito di razzo nel vapore délia nuvola postagli ail' 
incontro , siccome lo splendore splendente nell' acqua 
riluce nel parete, ritomando in se stesso. » Vespuce ne 
manque pas , pour faire preuve d'érudition , d'ajouter 
des citations de Pline, de Vii^gile et du commentateur 
Landino. Le passage d' Aristote auquel il fait allusion 
est sans doute celui de Met. lib. III y cap. 4*^ Dans le 
même livre , le Stagirite assure n'avoir vu ( cap. 299) 
un arc-en-ciel lunaii^ que deux fois en 5o ans. (Com- 
parez Idelea y Met, veL p. 187-194. ) Les raisons qui 
prouvent contre Bandini (p. 116) que le navigateur a 
vu un arc-eH-ciel lunaire y et non un halo (voyez t. IV, 
p. 82, et Canovai, p. 96), peuvent encore être for* 
tifiées par la toui*nure que les plus anciens traduc- 
teui's allemands ont donnée au passage contesté : « £s 
ist zu zweien maîen ein weysser Jlegerd)ogon umb Mit- 
tamacht gesehen worden, nichtallein von mir sondem 
auch von aUen sckfffsleutken. » (Rvgh. cap. XX, et le 
texte de Dresde de 1 5o5.) 
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etns aponl la fin du monde, F arc céleste par lequel 
Dieu a annoncé la paix ne paraîtra phuy à cause 
de la sécheresse qu'auront alors tous les ëlâuem.)» 
c) Ciel australe Vespuce s'ëtend dans cette lettre 
plus qu'ailleurs sur la beauté du cid austral. H 
ajoute quelques dessins grossiers de la configura-** 
tion des groupes d'ëtoiles , dessins ' qui sans doute 
n'ont pas peu contribue à donner de la cëlëbritë à 
un voyage dont le rëdt partiel (RuoH. cap* CXXI) 
portait le titre fastueux : Comment Albéric (Amé- 
rie) a découvert la quatrième partie du monde ^. 
Ce titre est motivé par la simple considération de 
la longueur du chemin parcouru dans le sçns d'un 
méridien* Yespuce dit à la fin de la lettre à Médi- 

' Ces omfigurationd manquent entièrem^t chez 
Rm^mer; elles di|r<^*ent dans Madrignaiào et le texte de 
Dresde. Le dernier offre , à côté des signes oi^dinaires 
d'étoiles (rayonnantes) groupées comme dans les autres 
éditions j de singulières accumulations de petits traits 
ondulés qu'on pourrait croire rq>ré8enter de grandes 
nébuleuses ou amas de lumière du ciel austral. 
M. Roulin observe que ces petites virgules ondulées, 
toujours au nombre de 1 6 , se retrouvent aussi dans le 
Mundus Novus de l'édition d'Augsbourg de Jean Otmar, 

a Ramusio , toujours plus judicieux que ses prédé- 
cesseurs^ a inscrit le même chapitre : comment Amefigo 
a parcouru la quatrième partie du cercle (de k eircoor- 
férence polaire) du monde. 
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cîa : « Je viens de montrer comment de Lisbonne, 
qui est ëloigné presque 4o** (texte Riccardi \ Sg® ^ 
Ruchamer) de Féquateur, vers le p6ie nord, nous 
naviguâmes au*delà de Féquateur 5o^. Nous avons 
par conséquent parcouru un quart du grand cer- 
cle, ou mesuré la quatrième partie du monde. )i 
Une figure représentant le globe terrestre sur le- 
quel deux personnes sont placées selon la direc- 
tion de la pesanteur , avec indication des étoiles 
zénithales correspondant à chacuoe d'elles^ ex- 
plique, dans Ramusio (Jll, iSa) et dans le texte de 
la bibliothèque Riccardienne , « como U linea per- 
pendicolare que parte del nostro zenit meutre que 
noi (in Lisbona) stiamo dritti in piedi viene a bat" 
ter perfianco quei que sôno di U dall eqttinoziale 
a cinquanta gradi. » Les traductions latines et alle- 
mandes 1 ne donnent que le triangle rectangle sana 
les étoiles zénithales , en ajoutant aux cathètes \t$ 
mots 014 noue sommes et où sont eux. Tout cela est 
bien élémentaire. Si le but était de laisser une vive 
impression dans Tesprit du mxignifique Lorenzo , 
il faut croire que celui-ci ne connaissait encore rien 

* Dans le texte de Dresde, le passage que je viens de 
citer est assez corrompu , parce qu'on a imprimé 5oo 
pour 5o : im funfhundersten grad werm Olisippo ( Lis- 
bonne) ist neun und dreyssig semis. Le zénith y est 
appelé a#aez naïvement : ihres haupU harsehoffy la 
chevelure du haut de la tète. 
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au-delà des premières thèses de l'école pythago- 
ricienne sur la sphéricitë de notre planète. 

La lettre à Médicis se termine par ces mots, dont 
nous allons bientôt exposer l'importance : « J'es- 
père pouvoir ajouter peut-être à la relation de mes 
différens voyages celle d'une quatrième expédition. 
J'ai le vif désir de me rendre ^ de nouveau dans 
cette partie du monde qui s'étend vers le midi. 
Pour exécuter ce projet, on a déjà armé et abon- 
damment chargé de vivres deux caravelles. Je pas- 
serai donc au Levant par le sud, et arrivé là , je fe- 
rai des choses dignes d'éloges, utiles à ma patrie et 
IsQuorables pour la mémoire de mon nom. Cette en- 
treprise ser£^ la consolation de ma vieillesse, qui ar- 
rive à grands pas. (Vespuce avait alors 5 1 ans.) 
Tout est prêt, il ne manque que l'ordre du roi , et 
nous naviguerons à pleines voiles , s'il plaît à Dieu 
que nous réussissions. )) 

B. Extrait de la lettre datée du Gap 
Vert. Les deux lettres à Médicis et à Soderini 
dont nous venons de donner des extraits, sont pos- 
térieures au retour du troisième voyage , qui eut 
lieu le 7 septembre i5o2: mais la lettre publiée 
pour la première fois en 1827 par le comte Bal- 
delli Bonl^, est écrite au Cap Vert le 4 juin i5oi 

' Andar a cercar. 

« Des sept letti'es de Vespuce que nous possédons, 
il n'y en a que trois qui ont des dates : celle de Baldelli; 
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(msdiuscril de Pier Vo^knti) , au commeiMement 
de ce même troisième voyage, lors de la première 
relâche au Gap Vert. Le départ de Lid)Oiine était, 
d'^rès le texte Riccardi que ' nous avons ana- 
lysé plus haut, au i5 mai i5oi* La même date est 
indiquée dans la lettre du Gip Vert. Trois se- 
maines suffisaient pour la traversée au cap et pour 
le séjour qu'on y fit ^ La lettre queVespuce a 
adressée à Médiois, de Lisbonne, le 8 mai. i5oi , 
n'a pas encore été retrouvée. Elle remplirait la la- 
cune de la correspondance entre la lettre du 1 8 juil- 
let i5oo, renfermant la relation du second voyage 
et la lettre de Baldelli du 4 juin i5oi. Entre celle- 
ci et la relation du troisième voyage si souvent 
réii^primée, commençant par les mots : a i giorni 
paéaaUdiediaviso:*,msincpe une cinquième lettre 
adressée à Lorenxo di Pierfrancesco de' Medici. Ce 
document est indiqué par les mots italiens que je 
viei:^ de citer. Ces données suffisent pour coordon- 
ner, des matériaux si long-temps confondus, et 
pour prouver que la fin du second voyage et les 
trois lettres que nous possédons relativement au 
troisième s'accordent parfaitement. 

relation du second voyage adressée à Médicis, et les 
Queduor Neu^igationes, Encoi^e cette dernière date' (4 
aepteitJ>re i5o49 texte Valoin) manque dans Hylaco- 
iliylus. •,'-'' 

' Voyez plus haut , p. i4. 

V. 3 



34 SBCnOR BEUIXIfilW. 

l) f-r- it La dernière kttiv qae je vots «i éetitjb 
étail; dii 8 mw, de Li^onne , aa moment de partir 
pCHir IVxpéditioii dans laquelle je me trouve en- 
gage! à pr4$ent« Je croyais bien n'af mr aucune oo-* 
Qasion dei yom donr^er de mes m>iiT€lIes «vamt mon 
r€;tour, mai» k sort me permet de tous écrire noiH- 
^^Wment, d'un pays» lointain, mais aussi de la 
^a^tç mer Vous aves apprîs , tant par ma propM 
lettre que par çe\U$ de nos (compatriotes) Floren- 
tins établi! ^ Lisbcmne» comment pendant mon 
aéJQur àSévillç je fua «{ifielé par le toi de Portugal. 
Il mVngagegi à met disposer à le serrir dans m 
vqyâge (ahe mi di^nesd a sernUlo pur quêst^ 
ri^ggioj^ Je m'embarquai donc le i3 du mois 
paf»é| à LisboM^e, pour £ûre route vevs le aud* 
ISou^ pa9sAl»es à la Yue dea^ Iles Fortunées, qui aiH 
purd'bui s'appellent Canaries, le long des côlea 
d'Afrique, a$s^^ loin pour attirer a un certain eap 
qu^Tou nomme Cap Vert, commencement de la 
province d'E^tbiopie^ dans le méridien des liea Por- 
tons ^^ ]^r leiEt 14*" de latitude. y> 

s^ -f « NPU^y trouvâmes mouillëa deux natives 
du roi de Portugal, qui étaient sur le ratour des 
Indes Orientales. Ils appartenaient à la flotte de 

t JualoiigUvde indiquée ^te^uKSte : leméiûdwBdu 
c^p {i 9^ ^') Ço^pe le gictupç det Canaries ^5^ à lk)ues4 
du port de la Gomère ; mais la latitude du cap est dt 
43' trop faible. 
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1 3 navires expéitiés pour Calîcut depuis ^4 onois. 
Nous eûmes de longues conversations sur leur 
voyage, sur lea côtes qu'ils ont parcourues et les ri^ 
chesses qu'ils ont trouvées. Je vais essayer de résn^ 
mer brièvement les nelions que j'ai recueillies ^ je 
regrette qu'elles noua instruisit peu sous le rap-* 
port de la Cosmographie , car il n'y avait aucun 
cosmographe ou mathéniaticien ^ bcMrd , ce qui 
était une grande faute. Je rapporterai donc le tout 
à Votre Magni6cence d'une manière aussi incofa^ 
rente (cosi discanàartamenie) qu'ils me l'ont con-« 
\(k'j seulement j'y introduirai quelques correct ien^ 
d'après la Cosmographie de Ptolémée. % 

3) — • « Celte flotte du roi de Pi»rtugal partit de 
Lisboiaune au mois d'avril, l'an i499« (^ narra- 
teur se trompe de date; le départ était du 9 mars 
i5oo: aussi les i4 mots écoulés dont il est fait 
mention plus haut donnent le 4 ^^Hl i5oo, ce qui 
ne laisse qu'une erreur de 26 jours.) L'expédition 
se dirigea vers le sud jusqu'aux Iles du Cap Vert , 
qui sont situées à peu près par les i4** de latitude, 
mais hors de tout méridien vers l'ouest, puisqu'elles 
sont 6* plus à l'ouest ^ des Iles Canaries, qui, vous 
le savez bien, par Ptolcmée et la plupart des écoles 
de cosmographes ont été placées à l'extrémité de 

1 La diffârenee des mëridîent de la Gomera et Fft» 
S -lago n'est en effet que de 6° 24'. 
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l'occident habité, le tout en latitude par l'astro- 
labe et le quart de cercle, selon mes propres mesu- 
res. Quant à la longitude , c'est une chose bien 
autrement ardue et qu'entendent peu de personnes, 
excepté celles qui savent s'abstenir du sommeil et 
observer la conjonction de la lune et d^ planètes. 
C'est pour ces déterminations de longitude que 
j'ai sacrifié souvent le sommeil et raccourci ma vie 
de dix ansi, sacrifice que je ne regrette pas dans 
l'espoir d'obtenir un renom pour des siècles si je 
reviens sain et sauf de ce voyage. Dieu n'imputera 
pas ces aveux à une présomptueuse arrogance , 
puisque tous mes travaux ne doivent aboutir qu'à 
le servir dignement. » 

4) — « Les i5 navires dont j'ai parlé naviguè- 
rent des Iles du Cap Vert vers le sud , c'est-à-dire 
dans la direction * entre le sud et le sud-ouest* 
Après 20 jours de navigation, ayant fait à peu près 

' J'ai déjà ^it allusion (t. IV, p. i83) à cet excès de 
jactance astronomique. 

* Sur Xaire de vent. Comme il est question de la tra- 
versée au Brésil ou d'une navigation au S. S. 0. et 
non auN. N. E., on voit ici clairement que Texpression 
per il venlo se rapporte non au vent, mais au rumb sur 
lequel on gouverné. De même Vespuce avait dit que, 
pour atteindre le Cap de Bonne Espérance, il part du 
Brésil en gouvernant pel vento sciloceo piglianâo la 
quarta di lemnte. 
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700 lieues k quatre milles et demi chacuoe, ils 
toocbëreot a une terre habitée par des hommes 
blancs (?) et entièrement nus!. C'était une partie 
de la même terre que j'avais découverte, cooune je 
TOUS Tai mandé dans une lettre antérieure, pour le 
roi de Castille^, nudapluê â PeH. Ils y restèrent 
pour prendre des provisions, et repartirent pour 
continuer leur navigation vers le levant en se diri-» 
géant S. £• | E. Lorsqu'ils étaient loin des eôtes 
en pleine mer, ils essuyèrent une tempête du sud- 
ouest ( vent de /i&eccû>, le Lips des anciens) si hor- 

' Génie bianca e ignudm. Damian de Goes et Sousa 
disent ( en portugais ) genia baça , ce qui est moins ca- 
ractéristique que pardo , employé par Pedix) Vaz de 
Gaminha , le secrétaire de Cabrai. Baço indique une 
couleur sale, obscure, indéterminée. Nous avons en 
d*autres langues romanes : la peau bise , el pan ùazo. 
Gmune on ne peut admettre que la lettre de Vespuoe à 
Médicis soit traduite du portugais en italien , on ne 
confit pas l'origine de Terreur. Le pilote de Cabrai 
dit: G)lor berettino ti^ il bianco el nero. Ram. t. 1, 
p. 131. Veraszano comparait la couleur des indigènes 
de i'Amârique à celle des Maures; l'ambassadeur véni- 
tien Pasqualigo à celle des Cigains ( Zigeuner , BolU- 
miens ou Tehingans de l'Inde). 

• Il est question du Brésil vu dans le voyage de 
Pinson etde Vespuce, de 1499 ^ «5oo. La lettre anté- 
rieure est celle qui a été publiée pom* la pi*eniière fois 
par Bandini, en 1745. 
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rîble, que cinq navires w perdirent avec tont l'é- 
quipage ; les huit autres , après 4o nuits de tour* 
mente, se trouvèrent au vent du Cap de Bonne 
Espérance^ qui est figure sur la côte d'Ethiopie et 
situe 10^ au sud Sxi tropique du Capricorne, donc 
par 35** de latitude » australe (erreur de plus d'um 
degré). Ils trouvèrent (Uiwvano) que ce cap est 
éloigné de 62^ en longitude de VocdderU habité 
(sans doute du méridien des Iles Fortunées) ^ de 
sorte que l'on peut dire que le cap est à peu près 
dans le méridien 3 d'Alexandrie. » 

' D'après le capitaine Owen , l'observatoire dans la 
ville du Cap est 33^ 56' 3'', ta pointe du Cap même 
34** itr o''. 

9 II y a deux erreurs dans ces vagues évaluations 
des ruiiibs et des distances parcourues (car le mot itm^- 
uano ne peut avoir rapport qu'à Vestime)^ Le Cap de 
Bonne Espérance est 11^ 24^ à Fouest du méridien 
d'Alexandrie, et non dans ce méridien. Les 6a** de 
long. or. en les comptant de l'île de Fer, sont en er- 
reur pour Alexandrie de -|- i3° 58' , pour le Cap 
de -^ â5** 22^. C'est de ces quantités que les pilotes de 
Cabrai plaçaient le Cap trop à l'est, trop éloigné du 
Brésil. Ces erreurs diminuent un peu, si l'on considère 
que les pilotes ont désigné , sous le nom de Cap 4 
Bonne Espérance, l'exti^émité du continent d'Afiûque, 
qui, de False Bay à la baie d'Algoa, a près de 7** de 
longitude dans l'étendue d'une c6te qui se dirige pres- 
que de l'ouest à l'est. Comme à cette époque am ne jetait 
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5) — « Des parages du Gap (île B<mne Espé- 
rance), l'expédition se dirigea vers le N» N. E. 
toujours le long de la côte qui , selon moi ^ est le 
commencement de l'Asie 9 de l'Arabie heareitse et 
du Fréire-Jean* C'est là aussi que les marins en-» 
tendirent p«rler du Nil qu'ils laissèrent à l'oocidént^ 
et qui% ¥OUs le sarez sans doute» sépare l'Afrique de 
l'Asie «• Sur cette même côte qui s'étend vers la 
Mer Rong^ ils visitèrent suceeiuiveatient des villes 

pas le ioch, et on n'évaluait la vidasse du vaisseau qu'à 
vue d'oui f on A cru f par la tempête^ avoir été jeté beau-» 
coup plus à Test qu'on ne l'était efifoctivement. Le vent 
était du S. O. ^ et l'on ne mesurait pas la dérit^ê qui 
transporte le navire sous le vent de la route quHl tient. 
D'ailleurs les premiers navigateurs portugais^ en péné'- 
tirant dansée Goljfe de Guinée , avant de couper l'équa^ 
teur, avaient déjà évalué beaucoup trop étendue la 
paktîedelaoôted'Aûiqne^qui, du C^ de Palmas à k 
Baie de Biafra j se dirige de i'oisest à Test. C'est cette 
exagération de l'angle rentrant qui a porté le Cap de 
][k>nne Espérance trop à l'est. Encore Rami]»io , dans 
sa carte de i55o j place-t-il ^ comme Vespuce, le Cap 
dans le méndien d'Alexandrie , et la Baie de Biafira ou 
rUe Fernando Po , au lieu du méridien de k côte ooci- 
dentakdek&ardaigne^ dans cdut du cap occident^ 
de rik de Candie. 

^ C'est un deces traits d'érudition (Heaod. ii^ i6$ 
SnkàBOf lîf p. 1)6 Cas. ) que Vespuce s'eit vanté plus 
haut d'ajouter au récit des voyageurs portugais. 
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riches et ccmiixierçaotes , Zafale (So&la), grand 
comme le Caire^ et a^ec une mine d'or ; Meaibiiieo 
(Moasambiqee ) , Qiriloa , M abaza , ( Monbasa , ' 
Geogrm Niib. de la trad. de M. Janbert, p. 47» ^ 
et 58), Dhnodaxa, MeKnde, Mogodasco (Mogadaxo 
dé Barros, le Makdaschu d'Âbulfêda, peat-être le 
Memitbîa9 de Ptolémée), Âdabal et Albarcoiie ^ 

> Entre Mogadaxo (lat. 9*^ N.) et AdabttlyVespuœ 
nomme trob stations uitermédiaire8(CamperTia, Zendac 
et Amaab) que je cheiche en vain dans lltûiéraîre- 
d'Odoardo Barboaa. Adabul scmUe être par aa position 
le Raz (cap) Bêla des Arabes, da Bel^ des pilotes por* 
tugais. Aujourd'hui ce cap porte le nom dX]brfiâ ou de 
Hafiin: le nom de Bêla est resté à la bak au nord du 
cap. Je ne trouve nulle part Dimodaza entre Mogadaxo 
ou Blagadasha et Quiloa. Le wam d'Aibarcone y station ' 
indiquée à Teotrée du golfe d'Aden , serait-41 une cov- 
rtqption du nom Bedalouria de la carte de l'ouvrage de , 
Barros'et^'Abd<-al-Cuna des Arabes ( Salt y Voy. io 
Abyssiniai, p. 5oi ) , appliqué depuis à un Ilot désert 
près de Soootora , ilôt que Gossellin croit l'ile Mena des 
anciens. J'ai suppiimédans la lettre de Vespuce, datée 
du Cap Vert , beaucoup de détails géographiques sur 
les ûâtes de lia Mer Rouge , du GcMib Peiîsique et de • 
l'Iode. Cette nomenclature des principaux càmptàù^i ' 
jette cependant quelque jour sur le commerce de ' ces ■ 
contrées à uoe époque où les Arabes et la compagnie 
des Banians de l'Inde Tavaioit entièrement entre leurs 
mains. 
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(près du cap Guardafui). IVAIbarcone, les navires 
▼ont au détroit de la Mer Rouge et à Moca. C'est 
là aussi que se rendit un des navires de l'expédition^ 
le même qui justement vient d'arriver ^ ici au Cap 
Vert (a questo Capo). » 

6) — « Les renseignemens que je vous donne 
ici sur les villes commerçantes, je les tiens de ceux 
qui frisaient partie de la flotte, et surtout d'un 
certain Guaspare (Gaspard). Sachant beaucoup de 
langues, il a fait deux fois le voyage de Lisbonne 
dans l'Inde jusqu'à Molecca (Malaca), à Ziban ^ 
(Ceylan, mais Cylan d'après la prononciation des 
indigènes)^ île riche en pierres fines, qui a beaucoup 

' Ce passage est très important. Il est question du 
navire de Pedro Diaz , que Ton avait cru perdu et dont 
il sera question plus bas. 

* « Ziban (il y a un ^ au lieu d'un t) dice GuaspaiTe, 
che volge 3oo leghe e che'l marearepaconsumatod^essa^ 
eî rîà (faut-il lire di no in huono , expression vieillie 
pour in circa , à peu près , ou bien el rivo ? ) altre 4oo 
leghe. » Cette idée que la mer avait détruit une grande 
partie de l'Ile , fondée sur les erreurs des anciennes 
cartes et les évaluations exagérées de Ptolémée , était 
très répandue parmi les pilotes arabes et persans. Déjà 
Marco Polo (lib. III, cap. 19) dit : « L'isola de Zeilan 
anidcamenie era maggiore : ma il vento di tramontana 
vi soffia con tanto impeto, che ha cori'ozo parte di qiiei 
monti quali sono cascati e sommersi in mare e cosi è 
perso molto del suo territoiio. » 
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diminué de circoofàrence par le dioc des Ya^os» et 
jusqu'à Stamatara ou Scamatarra (Sumatray Java mi** 
nor de Marco PoloySumad'Édrisi). Jesuiamctrteia 
de savoir laquelle de ces deux îles qui fout ua^som^ 
merce immense avec la Perse et l'Arabie^ est la v«^ 
ritable Ta^nrobana ^. J'ai d'ailleurs respérance de 
voir à mon tour et de parcourir dans le voyage dans 
Içquel je me trouve préaenlement eo^gé (in qae^a 
rnia izayigazione)^ i^ne grande partie des lieujt que 
je viens de nommer. J'eaa découvrirai utème bien 
davantage et j'en ferai, après mon retour^ à l'aide 
du S. EIsprity une boime ^ véridique relation» 
Guasparre rapporte que» dans l'intérieur de l'Inde^ 
il a visité un grand royaume riche en or, en perles 
et pierres précieuses , qui porte le nom de Ferli- 
cats. Il a aussi été à Mailepur, à PegOy à Bencola^ 

' Cette incerdtudc^ fondée aur de &usses évaluajtiops 
des distances 9 s'est propagée jusqu'au milieu du 48® 
siècle. (^TzschucÂe ad Pçmp. MeJam^ vol. lîl, P. iîl^ 
p» 275. ) Juan de la Cosa, dont la mappemonde est an* 
térieure d'une année seulement à la lettre de Vespace 
que nous analysons , place la Taprobané presque dans 
le méridien de Fembouchui^ du Gange. (Voye& mon 
Âtlasy pi. 36, et la carte marine ajoutéeau Ptolémée de 
i5i3.) Mercator, malgré les argumens contraires 
d'André G)rsali y a le plus insisté sur l'identité 4e Su- 
matra e de Simundu ( SilanHliv 9 faussement ches 
Arrien Palœ Simundi')* 
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àOIizen et à Markin. Ce Markiti, dit- il, est situé 
près de la grande rivière appelée EkiparliccU j où 
est la ville qui renferme le corps de S* Mare (?) 
Tapôtre, et où vivent beaucoup de ehrëtiens ^* h 

7) — <( Des deux îles de Ziban et de Stamataca' 
(le ncHsi de Taprobana ne fut pas prononce par les 
tndiiçènes , dit Guasparre) arrivent des navires 
d'une ënorme grandeur, appelé joncques (giunchi) 
parce qu'ils ont des voiles de joncs, et que des cor-* 
dages seuls et non le fer entrent dans leur construc* 
tion. // est arrwé que cette floUe de Portugal^ à la 
demandedu roideCaUgiU et pour lui faire plaisir^ 
a pris un de ces poiaseaux qui sont chargés d^élé- 
pkans et de provisions de riz. C'était une earaveUe 
du port de 70 tonneaux, qui avait 3oo hommes à 
son bord. Une autre fois la flotte de Portugal fit 
couler bas douze navires et reconnut une des îles 
Arenbuques et Maluques , et d'autres îles de la mer 
de l'Inde^ qui sont de celles que Ptolémée place au-* 
tour de Taprobane. » 

8} — «La flotte, retournant en Portugal au 
nombre de huit vaisseaux, en perdit un avec une 
charge qui valait cent mille ducats* Cinq navires se 
sont perdus dans de s tempêtes t un navire £fe laeapi' 

Ml j a sans doute ici des fautes de copiste. On trouve 
d^abord regno de Perllcat, puis il rio grande detlo Em~ 
parlicat , enfin : e questo Emparlicat ê citta dove è il 
corpo*»,* 
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tanob (?) est arrivé aujourd'hui même ici ; c'est ce- 
lui dont j'ai parlé plus haut (qui a été d'Albar- 
cone au détroit de la Mer Rouge vers Moca). 
J'espère que les^ autres arriverout avec le secours 
de Dieu. Voici ce que portent les navires en canelle, 
piment et autres épices, en drogues, en porcelaine, 
en diamants et rubis d(mt un de ^ept carats et 
demi. (Suit la liste.) Je ne puis m'étendre davan- 
tage parce que le navire... *. m'empêche d'écrire. 
(La phrase est incomplète.) Voilà donc un grand 
commerce et de grandes richesses que tient le roi 
de Portugal entre ses mains. Que Dieu lui soit 
profÂce. Je prévois que les épices , selon leur prix 
et leur qualité, iront du Portugal à Alexandrie et 
en Italie. C'est ainsi que va le monde ! Croyez-moi, 
tout ce que je vous mande est la simple vérité, et si 
les pays, les villes et les îles n'ont pas été désignés 
panr les noms qu'ils ont portés dans l'antiquité , c'est 
parce que ces noms ont changé comme en Europe , 
où à peine vous entendez prononcer un nom des 
géographes anciens. D'ailleurs, pour ce récit, je 
prends à témoin un compagnon de voyage, Ghe* 
rardo Verdi, frère de Simon Verdi, de Cadix, qui 
a tout entendu et qui se recommande à votre sou- 
venir. » 

« Au Cap Vert et dans la Mer Océane^ le 
4 jidn i5oi. » 
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En présentant les extraits de la troisième 
relation d^Améric Vespuce , j^ai tâché de dis- 
poser les faits dans Tordre qui m^a paru le plus 
propre pour saisir leur enchaînement mutuel 
^ faciUter la comparaison avec des événemens 
contemporains. Nous nous trouvons ici arrivé 
au point où la coïncidence précise des dates 
permet de renoncer aux explications pincement 
conjecturales. La lettre de Vespuce écrite penr 
dant une courte relâche au Cap Vert, entière- 
ment négligée jusqu^ici , apporte des démens 
nouveaux dans une question long-temps agitée. 
Elle est antérieure de deux mois à la lettre 
confidentielle que le roi Ëmanuel adresse à son 
beau-père le roi Ferdinand le Catholique; 
Tune et Fautre de ces lettres offre le récit de 
Texpédition de Cabrai au Brésil et dans Flnde. 
Elles sont restées enfouies dans des archives 
pendant trois siècles, et ont été imprimées 
pour la jM^emière fois presque dans la même 
année ^. La comparaison de ces documens ser- 
vira donc à éprouver et à constater la véracité 
du voyageur florentin. 

* La lettre à Médicis en 1827, celle du roi Ëma- 
nuel en 1829 > la première à Florence ^ la seconde à 
Madrid. 
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Pour entisager sous son yéritable point de 
vue le motif de la première expédition portur- 
gaise dans laquelle Vespuce fut engagé , il faut 
remonter à la fin de son second voyage ^ de 
celui quVujourd^hui je crois avoir été fiât sous 
le commandement de Vincente Yanez Pinaon. 
Vespuce était de retour à Gadix au eommen- 
c^nent de septembre i5oo. U souffîrait d^une 
petite fièvre quarte qui, selon ses propres ex<- 
{uressions , ne le tounoentait jamais pour long- 
temps. On arme « pour lui » trois navires qui 
seront prêts à parlir à la mi*<sq)tend9re. U se 
plaît à Pidée de voir dans cette nouv^e ex- 
pédition pour le rcd de Portugal « File de 
Taprobane et la Mer du Gange. » Cet espoir 
est d^autant plus naturel ditB lui que , dans la 
relation du second voyage, il croit d^ avoir 
découvert infinitissima Hrra dell Asia^. Une 
navigation au S. O. ne se pi^ésente à son esprit 
que comme une route directe qui conduit aux 
îles des épiqes et à Calicut. A une époque où 
^ Espagne et en Portugal les gouvememens 
déployaient une activité maritime si extraop* 
dinaire , où les expéditions se succédaient 

' Voyez t. IV, p. 202, 209 , 299. 
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avec une étoanimite rapidité, il est difficile de 
déterminer quels étaient les trois navires dont 
on bâtait Farmement jusqu^à la nd -septembre. 
J^ai déjà exprimé ailleurs quelque doute à 
regard de Texpédition deRodrigo de Bastidas, 
qui partit en octobre i5oo avec deux navires, 
et se. dirigea non au sud du Cap S. Augustin , 
découvert par Pinzon , mais le long des côtes 
de Caracas, y^ss^ ki Rio Sinu et le Golfe 
d^Uraba. La vie agitée de Hojeda et de Juan 
de la Cosa nous offre plusieurs exemples d'ar*- 
memens mitrepris avec ardeur et sitôt aban-*- 
donnés. Le mépris avec lequel Yespuce , à la 
fin de cette même lettre, parle de la naviga- 
tion de Gama^, qui s'est traîné le Icmg des 

> Qu$>iqufiGamA De soit paa nommé (CUtioTAi^p. ^)^ 
§DD çxpéditiœi efi( a^sez signalée par ks mot^ « volgODO 
tutta la terra d'Affrica , han passa to del Mar Rosso et 
sono allegati al Sino Persico e a Calicut che ista infra 
il SÎDO Persioa e il fiume Indo. » L'eri^ur de Tépoque 
( % rarmata dot Re 4i Portogalb ma^ndata a discoprir 
àike anmfa » ) s'expKque facilement. Vespuce confond 
le départ avec Pëvébement principal de Texpédition , 
l'arrivée à Caliput qui eut lieu le 18 mai 1498. Le 
départ de Fembouchure du Tage fut , d'après des do- 
fwwmciïie ^'tains (Barros, 1. 1, p. 277 ; Dam i^it be Goss, 
Chron, p. 36), au 8 juillet 1497^ quand Antonio 
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cotes d^Afrique, prouve assez que ie succès 
obtenu par les Portugais n^affaiblissait pas en 
Espagne le zèle avec lequel on cherchait un 
passage à travers ces côtes orientales Je 
PAmérique, dont la continuité était encore 
restée douteuse. 

Cest pendant le deuxième voyage de Ves* 
puce quWait eu lieu la découverte de la terre 
de Santa Cruz (d^une partie du Brésil) par 
Pedro Alvarez Cabrai. La nouvelle de cette 
découverte , due pour ainsi dire au hasard 
(à Pimpulsion des courans pélagiques et à celle 
des vaits, à la circonstance dWoir coupé 
Téquateur dans une longitude trop occiden- 
tale), était arrivée en Portugal cinq ou six se- 
maines avant le retour de Vespuce. Le capi- 
taine Gaspard de Lemos, que Cabrai avait 
expédié peu de jours avant qu^il continuât 

Galvan, d'ailleurs si précis^ le fixe au 20 juin, etGiro* 
lamo SeiTiigi (voyez plus haut, p. 4^9 9 et Bawdini, 
p. 87) au 19 juillet. Uamvée de Gama dans Tlnde est 
à peu près de deux mois et deani antérieure à la mé* 
morable découverte de la teri^ feime par Golomh. A 
Tépoque du retour de Gama , Cplomb était à Saint* 
Domingue et Vespuce dans l'expédition deHojeda sur 
les côtes de Venezuela. 
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lui-anéme sa navigation autour du Cap de 
Bonne-Ëspérance et dans Flnde, était parti 
du Brésil ^ les pr^mers jours du mois de 
mai i5oo. Pedro Vaz de Canoinha, emfaarcfué 
avec Cabrai pour devenir le secrctaîre (escri" 
V4êO ) de kfactorerie portugaîse.à Calicut ^ date 
sa lettre de Porto Seguro dans Vile de Vera 
Cruz , le- 1""' mai. Il expose au roi Emamiiel^ 
dans une lettre confiée à Gaspard deLemos , 
^le « si cette terre nWait pas même de Putir- 
lité par ses productions, die sersât encore 
pl^écieuse pour servir de relâche aux navires 
qui sont destinés pour Calicut. » 11 ajoute qu^on 
expédie Lemos « afin que S. A. puisse le plus 
tôt possible continuer cette découverte en en* 
voyant d'autres vaisseaux à la terre de la Vera 
Cruz ^. » L'empressement que montrait le roi 
Emanuel pour attirer Vespuce à son service 

> BijLEOS, I, 5, cap. 2 (t. I, p. 390); Gots, I, 54 

) Voyez plus haut^ A, 1 , et B^ 1 et 8. Pour Militer 
l'examen des textes qui servent de preuve, et pour 
abréger la forme des citations , je désigne, conformé- 
ment aux divisions indiquées dans les pages 32 et 9^ 
par A et B , en y ajoutant les nuœiéros des paragraphe», 
les deux lettres écrites Tune à Liâboune , Vautre au Cap 
Vert. 

^V. 4 
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cotes d^Afrique, prouve assez que ie succès 
obtenu par les Portugais n^afiàiblissait pas en 
Espagne le zèle avec lequel on cherchait un 
passage à travers ces côtes orientales Je 
r Amérique, dont la continuité était encore 
restée douteuse. 

Cest pendant le deuxième voyage de Ves^ 
puce quVvait eu lieu la découverte de la terre 
de Santa Cruz (d^une partie du Brésil) par 
Pedro Alvarez Cabrai. La nouvelle de cette 
découverte , due pour ainsi dire au hasard 
(à Fimpulsion des courans pâagiques et à celle 
des v^its, à la circonstance devoir coupé 
Féquateur dans une longitude trop occiden- 
tale) , était arrivée en Portugal cinq ou six se-^ 
maines avant le retour de Vespuce. Le capi- 
taine Gaspard de Lemos , que Cabrai avait 
«xpédié peu de jours avant qu'il continuât 



Galvan, d^ailleurs si précis, le fixe au 20 juin, et Giro* 
lamo Semigi (voyez pkis haut, p. 4199 et Bamdini, 
p. 87) au 19 juillet. L'arrivée de Gama dans Flnde est 
à peu près de deux mois et d^mi antérieure à la mé* 
morable découverte de la terre feime par Colomb. A 
Tépoque du retour de Gama , Cplomb était à Saint* 
Domingue et Vespuce dans Teiqpédition deHoîocbi sur 
les cotes de Venezuela. 
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lui-même sa navigation autom* du Cap de 
Bonne-Ëspérance et dans Flnde, était parti 
du firé^l ^ les premiers jours du mois de 
mai i5oo. Pedro Vaz de Caminha, embarcpié 
avec Cabrai pour deveiûr le secrctaîre {escri-- 
vao ) de kfactorerie portugaise à Calicut ^ date 
sa lettre de Porto Seguro dans Vile de Vera 
Cruz, le i""' mai. Il expose au roi Emanuel^ 
dans une lettre confiée à Gaspard de-Lemos, 
que « si cette terre n^avait pas même de Futi- 
lité par ses productions, elle serait encore 
précieuse pour servir de relâche aux navires 
qui sont destinés pour Calicut. » 11 ajoute qu^on 
expédie Lemos <( afin que S. A. puisse le plus 
tôt possible continuer cette découverte en en- 
voyant d^autres vaisseaux à la terre de la Vera 
Cruz ^. )) L'^empressement que montrait le roi 
Emanuel pour attirer Vespuce à son service 

> BijLEOS, I, 5, cap. 2 (t. I, p. 390); Gots, I, 54 

îj Voyez plus haut, A, 1 , et B, i et 8. Pour faciliter 
Texamen des textes qui servent de preuve, et pour 
abréger la forme des citations , je désigne, conformé- 
ment aux divisions indiquées dans les pages 32 et 9, 
par A et B ^ en y ajoutant les numéros des paragraphe», 
les deux lettres écrites Tune à Lisbonne , Vautre au Cap 
Vert. 

V. 4 
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condo, qui réussit enfin à amener secrètement 
Vespuce dès que sa santé fut rétablie. La nou- 
velle expédition à laquelle Vespuce devait 
prendre part avait deux motifs : d^abord 
Texamen de la terre de Cabrai , qui pouvait 
être ou contiguë au Cap S. Augustin , ou for- 
mer une île dans POcéan austral ; puis la re- 
cherche d'une route de Touest aux Iles Molu- 
ques. Ce dernier but, para buscar estrecho 
en aquella costa {deelCabo de San Agostiri) 
por do ir a las Malucas y est clairement 
énoncé dans un passage remarquable de Go- 
mara {Hist. de las IndiaSy fol. XLIX). Dès 
le voyage de Gama, on avait entrevu que la 
véritable patrie des épices était loin au--delà 
de CaUcut, dans le méridien de la Chine, peut- 
être même dans celui du Japon , de Zipan-- 
gou. Comme c'était vers ces régions que ten- 
daient toutes les tentatives des Castillans en 
suivant les traces de Colomb, et comme d'après 
la géographie systématique du temps, la route 
qui conduit à Zipangou et aux îles des épices 
paraissait toujours plus compte par l'ouest que 
par la voie ouverte par Gàma , le roi Emanuel 
devait se hâter de prévenir les Castillans dans 
leurs progrès vers le levant. 
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L^envoi de Gaspard de Lemos à Lisbonne 
explique comment ce roi était informé de la 
découverte du Brésil méridional faite par la 
flotte de Cabrai, presqu^une année avant le 
retour de ce navigateùi^ , et comment Vespuce, 
déjà en gagé, à cause de cette découverte même, 
dans les intérêts du Portugal , a pu, au Gip 
Vert, rencontrer celui-ci lorsqu^il revenait 
des Grandes Indes, Dans le genre de discus- 
sion qui nous occupe, presque tout dépend de 
la certitude historique qu^offrent les rapports 
du temps et des lieux. Il importe par consé- 
quent de préciser d^abord Tépoque et la lati- 
tude qu'ion doit assigner au premier attérage 
de Pedro Alvarez Gibral au Brésil. 

La découverte fut faite , diaprés le récit * 
d^un pilote de Cabrai que nous a conservé 
Ramusio, le 24 avril i5oo. C'est aussi ce jour 
qu'indiquent Barros et Damian de Goes , mais 
un document extrêmement important parce 
qu'il a été rédigé pour le moins quatorze mois 

' Nangalione del cap, Pedro Alvares scruta per un 
PUoito Porloghese (Ram. t. I, p. 121-127). C'est un 
témoin oculaire, un des pilotes de l'escadre de Cabrai 
qui parle en première personne : Perdemmo di i^ista , 
noi restammo j etc. 
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ayant le récit du pilote et qu^il a été envoyé 
eh Europe des côtes méràes du Brésil , une 
lettre de Pedro Va2 de Camihhà, adressée au 
roi Ëmanuel, offre la date du aa aVril* Cette 
difierence de deux jours né vaudrait sand 
doute pas la peine d^étre signalée ici , si elle 
n- était pas intimement liée à des questions plus 
graves, aux questions de savoir quelle est Id 
partie du Brésil qui a été vue la première par 
l'expédition portugaise, et quelle est la dis- 
tance de ce point de premier attérage au point 
visité antérieurement par Pitizoh ou Diego de 
Lepe ? Il ne s'agit de rien moins que dVme in- 
certitude de 7^ en latitude, et ce fait n'aurait 
pas échappé à la sagacité de M» Southey , s'il 
avait pu avoir connaissance de la lettre de Vaz 
de Caminha^é 

Barros ^ et ÏAsia Portuguesa de Manuel dé 

^ Cette lettre , dont Foriginal avait été étudié et ex- 
trait par MunoÉ avant Tannée 179*0, dans les riches 
archives dfe la Terre do Tombo , à Lisbonne (Nav. t. lU, 
p. 45), a été publiée pour la première fois, Tan 1817, 
en portugais , dans la Cerogr, bras, t. I, p. la, d'après 
une copie conservée dans les archives de la maiiiit à 
Rio de Janeiro I et en allemand par M. d'Olfers, dans 
Feldner's Reisen durck Brasilien , i8a8 y t. II, p. iSq. 

* « Pedralvai*ez foi dar em outra costa , a quai se- 
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Farta y Sousa nfiportent que Cabrai vk U 
première Urre le â4 ^"^^ ^^oo par les lo^ d^ 
latitude sud ^ que les pilotes jugeaient que 
C^était une île, qu'ails longèrent la cote une 
journée entière^ essayèrent inutilement de se 
faire entendre en ar^â^ par les indigènes, éf 
se virent forcés par un gros temps de courir 

gundo a estimaçao dos pilotos , Ihe pareceo que podia 
distar pera Aloeste da costa de Guine quatrocentas sin- 
coenta léguas , e em altura do polo antartico da parte 
do sul dêz graai. *^ Pedralvares tendo determinâdo 
(ao ouiro <Ua) de laaDdar laiiç«r mais batfte e geote 
fora , saltpo aquella noite tanto tempo com elles que Ihe 
coDveio levar as aocoras e corréram contra o sul, sem- 
pre ao longo da costa, por Ihes ser per aquella rumo o 
vento largo le que chagàram a hum porto de mui bom 
snrgidouro , ao quai por esta razio Pedralvares po^ o 
nome , qii6 ora t6m, que he Portû Segurû» » BAnKO», I» 
5| cap. s (t* 1 9 p. 387 at 309)*» Gomme à cette époque» 
^Qute ce grand hbtorien 1 pn ne croyait pas qu'il pût 
j avoir une terre fern^e à Touest de l'Afrique j les pi- 
lotes prirent la nouvelle terre pour une île semblable 
aux Àçorei , ou à une de ces lies que Colomb avait dé- 
couvertes , et que les Castillans appellent vulgairement 
k» AnJtUtes. • On yoU par ce passage, écrit avant 45$i, 
ifm y d'Après l'c^inioo de Barros , ies pilotes de Cabrai 
ignoraient toutâ £iût qu'en 1498 Colomb ay«it décou- 
v^t une terre ferme que celui-ci » Pinxon et Vespuoe 
prirent jusqu'à leur mort pour un littoral 4^ Asie, 
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«m le sud pour entrer dans un beau port 
qu^fls appelèrent Porto Segwro. CTest cette 
opèiiôn de Barros que j^ai consignée plus 
haut \ en rappdiant que le parallèle de lo^ 
sud cwrespond, d!après les cartes de Famiral 
Roussin, à peu près à Fembouchure du Rio 
Jiquia, dans la province de Fernambuco, dix 
lieues au nord du Rio de San Francisco. De 
ce point aux côtes quVvaient atteint Pinzon 
et Lepe , deux à troi^ mois plus tôt, il n'y a 
que 3o à 4o lieues , car le Cap S. Augustin est 
par 8® ai' de latitude, et Diego de Lepe avait 
longé la côte du Brésil au-delà du parallèle où 
elle est dirigée du N. E. au S. 0. Comme Bar- 
ros indique très rarement des latitudes , et que 
le pilote de Cabrai que je viens de citer n^en 
parle pas plusque Vaz de Caminha > doot Tbis* 
torien pourrait avoir vu fes récits, on peut 
être surpris de cette donnée de lo^. Il résulté 
au contraire clairement de Fassertion de deux 
témoins oculaires que , dans la tempête, Fex- 

t Auxpagéà 3^5et3i6 dut. I et 177 du t. IV. Cette 
même opinion a été suivie par M. Navarrete, qui ajowrte 
« que le Heu où Cabi-al vit la première tei*re develit 
être très rapproché de celui auquel est parvenu anM- 
rieurement Diego de Lepie. » 
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pédition de CalH*al se diiigea verg le nordj et 
qv», par conséquent, le lieu où Ton prit la 
première fois connaissance de terre était au 
sud de la ville actuelle de Puerto Seguro , 
dont la latitude est 16^ 27' sud. Diaprés la 
lettre de Caminha , on vit la première fois une 
montagne à sommet arrondi auquel on donna 
le nom de Monte Pascoal. Cest une des cimes 
de la Serra dos Aymores , qui , sous le nom 
dltarâca ou Goytaracas, commence dans la 
province de Bahia et s'^étend jusque dans la 
province de Puerto Seguro ^ Le 23 , Cabrai 
avança vers Pembouchure d We rivière (selon 
le père Cazal , le Rio do Frade^ ), qu^il fit son- 
der par le capitaine Nicolas CoeUio , le com- 
pagnon de Gama dans sa grande expédition. 
Pendant la nuit du 23 au 24 avril il ventait 
avec force du sudr-est '/ les ancres furent le- 
vées, et Pon fit voile vers le nord pour cher- 
cher un abri , qu'on trouva à dix lieues de dis- 

* Cor. hras. t. II , p. 74 et 98. 

* Lat. i6*> 38 S. (carte de ramiralRoussin.) 

* Les tëraoîns oculaires ne laissent aucun doute sur 
la direction du vent : « Si ievo la detta armata con un 
gran temporale scorrendo la costa per la tramontana , 
il vento era da sirocco. » (Le pilpte de Cabral> sefen la 
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tttnce An Âia do Frade , dan» uile baie^ Qiiî: 
ailrmt pu contenir (>lu6 de deux cents novirM^ 

traduction de Ramusio. ) ^ « A noute seguimte (Jl) 
ventou tamto sues te con chuvaceiros que fez cazar has 
nàoâ.^..^ Per conselho dos pilotos mândôU ho Ca[)ltàm 
levatitâi^ ailidorad e fbmos de loàigo da codta coâiU^a ho 
NéMB, » { Lettre de Pedro Vaz da Caminha j dans lu 
Garogr* bms^ t* 1, p. i5)« 

' Les traditions conservées dang le pays et lei sinuo - 
site's de la côte marquent la Bahia Çahralia , le lieu 
où Fexpédition de Cabrai , après avoir attéré au Monte 
Azjcort^ et sondé TemboUchure du Rhô do Phide, jfeta 
l^àtÈûté te 85 avril ^ quatre lieues au nord de la vUlë a^^ 
tuelle de Porto Segurô , fondée par le eapàtaipe Cbrii* 
tophe Jacques en i5o4 , et une lieue au çud de l'em- 
bouchure du Rio de Santa Cruz , près de laquelle lea 
cartes de d'Anville et de La Cruz Olmedilla placent les 
lûots PôHo Ségutt çetho, ( Cot, bras. t. Jï , p. èo.) Or, 
en appuyâtit cette position de Bahia Caê^élàt^ que 
Gaminha nomme Porta Segùfo, et d'où il date. «a kttr^ 
au roi £manuôl> sur lé Rio Santa Cruv (i6* 3i') et U 
ville fondée en i5o4 (16° 27 ) sur les bords du Rio 
Buranhen ou Rio da Cachoeira , je trouve , d*après le 
relevé des côtes de Tamiral Roussin , la latitude de 16** 
16'. 11 est très remarquable que le Monte PtUvoe^l, pre- 
mier peint dattéragè de Cabrai , ne manqua pa« dans 
les cartes ajoutées aux éditions de Ptolémée dâ Kçitaé et 
d« Strasbourg de i5o8 et i5i3 (PL $j et S^dodloft 
Atlas) , mais dans la dernière carte il est ^acé presqaa 
80US k tr^^ique du Caprlcoitie. Gomme cettQ moiitagne 
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Cest celle baie que Cabrai, comme le prou- 
vent la signature et là date de la lettre de 
Cattiinhia, nomme Porto Segurof plus tard^ 
elle prit le nom de Éahia CahraUa* Je là croife 
située paf i6* 16' de latitude. Une île de cette 
baie ^ où le père Henriqué*, religieux francis- 
cain et dans la suite évêque de Ceuta , a dit Ist 
première messe sur le continent américain ^ 
s^appelle aujourd'hui Vîle de Coroa f^ermelha. 
Cabrai laissa sur ces côtes, en partant de la 
baie de Coroa Vermelha , deux malfaiteurs 
(degradados) condamnés à des peines sévères* . 

est le point le plus austral reconnu par rexpédition de 
Cabrai , il n'est pas sans importance d'en fixer la lati- 
tude. Les tables de M. £spinosa(0^^. de los Nai^. Esp. 
1. 1, p. i37)j le placent par 17** 6/, mais en Tappujant 
d'après la carte de La Gruï corrigée par les obsénra'» 
tions de l'amiral Roussin ^ à la â>is sur l'embouchure 
du Rio Caravelas (17** 4^0 et sur le Rio do Fradé 
(i6® 38'), je le trouve sous le parallèle de 17** i'. Cee 
i*édUctions à des positions récemment rectifiées sont 
très néceasali es, car les anciennes caries placent tous les 
lieux trop au sud 5 l'erreur de la latitude de la ville ac-* 
tuelle de Porto Segura est^ sui' la earté de l'Océan Ait 
laniiijue méridional , publiée fmr le Dépdi de la Marine 
en i8ft8 et copiée peut-étie de cartes espagnoles 9 de \ 
de degré, ou de ic plus grande (}ue che^i d'An ville. 
^ Ces déportations de malfaiteurs n'étaient bbb» 
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Cétait un usage assez blàmaUe, mais pratiqué 
depuis loDg-t^nps sur les cotes d^Afirique : ou 
voulait £ûre trouTer aux naTÎres qui yiea^ 
draient visita ces mêmes Ueux, des hommes 
qui auraient appris à connaître la langue des 
mdigènes, leurs moeurs et leurs disposituHis 
hostiles ou pacifiques. Il est digne d^attention 
que Pedro Vaz de Caminha ne se sert pas de 
la dénomination de Terra Sancta Cruzy qu'em- 
ploient tous les historiens portugais et espa^ 
gnols, et que Fcm trouve sur toutes les cartes 
anciennes à côté du nom de Terre des Perro- 
quets. Caminha dit clairement : a Notre capi- 
taine (Cabrai) donna, le 21 mai, à la montagne 

doute pas propres à donner aux indigènes une idée &- 
vorable des mœurs européennes : quelquefois cepen- 
dant les exilés réussbsaient à inspirer de la confiance. 
Nous savons par la Chronique de Damian de Goes 
qu'un des degradados que Cabrai avait abandonnés sur 
les côtes du Brésil , a survécu aux chances d un long 
isolement, et qu'il a ramené en qualité d'interprète, 
l'an i5i3, des Indiens TiAptmVi^ueir pacifiés. Un mar- 
chand de bois dç Brésil les présenta au roi de Poitu- 
gal armés de flèches et ornés de plumes de perroquets. 
Ce genre de spectacle était souvent répété par les mis- 
sionnaires dans le but de faire valoir leurs conquêtes 
êpirifuellef» 
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le nom de Monte Pascoal , et à la terre celui 
de Terra da Vera Cruz. » Il signe aussi la 
lettre au roi^ comme je Tai déjà fait remarquer 
plus haut, par ces mots : « De ce Porto Se^ 
guro et de votre Ile de la Ver a Cruz. » Il 
paraît que plus tard, lorsque la grande expor* 
tation du bois de teinture avait déjà rendu 
usitée la dénomination de Terre de Brésil , on 
avait pendant quelque temps Fusage de réunir 
les deux noms. Je trouve dans la chronique 
de Goes * : Terra de Sancta Cruz do Brésil. 
Caminha, en nommant le pays récemment 
découvert une ile^ et en ne donnant aux côtes 
reconnues que 20 à 25 Ueues d^étendue * , 
ajoute par là aux argumens qui s^opposent à 
Fopinion d^un premier attérage par les io^ de 
latitude australe. 

Il résulte de Fensemble de ces considéra- 
tions qu^une côte de 170 lieues de long sépare 
les découvertes de Pinzonet de Diego de Lepe 
de celles de Cabrai , que les premières ont été 
faites à la fin de janvier ^ et au commence- 



% 



Page 493. 

Cor. braz. t. I, p. 33. 
' Les dates du premier attérage de Pinzon sont le ao 
ou a6 janvier^ d'après Madriguano et Anghiera (Dec. I^ 
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ment de inars , les secondes postérieurement 
au 23 avril de la même année 1 5oo . Les doutes 
que Teatimable auteur de la Corographia 
imzilica a élevés sur Fidentité des dénomina- 
tions de Cabû de Santa Maria de la Consola?- 
ciop, et du Cap S. Augustin me paraissent 
â^évanouir à Fexamen des pièces du {H:*ocès 
contre Diego Colomb et de la carte de Juan 
de la Cosa , dont le père Cazal pe pouvait avoir 
^connaissance. Je n^insisterai pas sur les inter- 
prétations qu^on pourrait hasarder du r^t 
incubèrent de Vespuce , ce navigateur ne par^ 
lant, dans la lettre à Soderini, ni d^un cap, ni 
de la mer d^eau douce, tandis que dans la let-^ 
tre à Médicis, qui est antérieure à Ts^utre , il 
Élit mention de Feau potable trouvée à une 
grande distance de la côte , et du Cap Cattv- 
gai^a, si difficile à remonter*. Dans cette dis- 

lib. IX, p. 96), le 20 février (hornung), d'après Ip 
texte de Ruchamer. S'il est vrai, comme le prétend 
Anghiei*a , que Texpéditioii de Pinzon n'a quitté Tîle 
de S. Ugo(du Cap Vert) que le 1 3 janvier, l'époque de 
l'attérage au Brésil au 20 février est plus probable. 

Comparez Canovai , p. 5i et 71 . Comme je me suis 
imposé le devoir de signaler toujours ce que le détail 
des itinéraires de Vespuce offre si souvent de c(Mitradic- 
toire , je rappeUe ici que le ph4nomèpe de la mer douce 
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eussion que le père Caeal élève « conlre led 
ppétendons des historiens castillans^ » il ne 

appartient dans ces parages équatoriaux seulement à 
Temboucliure de TAmazone , et que Vespuce prétend 
favoir observé après avoir vu la première terre , pour 
le moins par les 5" de latitude australe (voy. p. 202 
pour le» Variantes des chl|Fres, n. 3), et après avoir 
gouverné vers le S. E. en luttant opntre la violenoe 
du courant. Le |lio Parnahjba (Paranahyba) de fei 
province de Piauhy, Forme sans doute un grand delta 
à son embouchure , étant divisé en six bras qui en- 
tourent des îles très basses , mais cette rivière, pas plus 
que le Rio Meary (Mearim) de la province de Martin^ 
hao, célèbre par son mascaret (le mouvement terrible 
de la marée), ne rend , à ce que je sais , la mer douce 
loin de son embouchure. Plus à Test, dans la province 
de Ciara , le sol est singulièrement aride , et la plante à 
feuilles aiguës (jêmejantêi a orejas dt as no) y dans le 
creux desquelles les indigènes recueillent tous les ma- 
tins Feau due au rayonnement et à la rosée (Vespuce, 
dans Nav. t. III , p. 354), est sans doute un Arum , 
car le Saracenia n'appartient qu'à la floi'e méridionale 
des États-Unis* Quant aux eaux douces puisées k de 
grandes distances de Tembouchure d'une rivière comme 
l'Aaiazone, l'historien Oviedo rapporte, dans l'ouvrage 
très rare du Summario de la kist, gênerai de las IndèaSy 
publié à Tolède, dès Tannée 1Ô26 (cap. 9), ce qu'il a 
entendu raconter à Vicente Ya&ez Pinzon. Le même 
auteur dit aussi (Barcia , Hist, prim, 1. 1 , p. n) que, 
quand la marée est basse, (e Golfe d'Uraba (Golfe du 
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s^agit pas de Vespuce, mais de Vicente Yafiez 
Pinzou^ qui, selon des documeiis officiels, a 
pris possession du Cap S. Augustin avec toutes 
les cérémonies requises , « eu plantant la pe- 
tite croix , en coupant des branches dWbres, 
en buvant de Peau et en élevant de petits mon^ 
ceaux de terre, i» Le père Cazal ^ veut que le 
Cap de la Consolacion de Pinzon soit « le Cap 
Nord, par les 2® de latitude boréale*, par 
conséquent au nord de Fembouchure de 
FAmazone, puisque , près du cap dont Pinzon 
a pris possession au nom du roi d^Ëspagiœ , 

Danen) se remplit des eaux douces du Rio San Juan 
(Atrato). Il ne faut pas confondre avec ee phénomène 
de propulsion horizontale des eaux d*une rivière le phé- 
nomène de propulsion verticale ( effet d'une pression 
hydraulique ) des sources d'eau douce qu'on rencontre 
dans la mer à de grandes distances des cotes. Certes les 
soui'ces de la baie deXagua, dont j'ai parlé dans mon 
Essai politique sur tile de Cuba , et celles qui se trou- 
vent près de l'île Navaza, et qui sont chaudes (Oviedo, 
Hisi, gen.y nat, de las Ind, lib. VI, c. 12, éd. 4535, 
fol. 70, ^.), ne sont dues ni à des rivières ni à l'eau de 
pluie, mais aux causes que M. Arago a si bien indir- 
quées dans son mémoire sur les puits artésiens. (^Bibl, 
de Genève y déc. 4 836, p. 38o.) 

» Cor, braz. 1. 1, p. 34, 38 et 38-4o. 

* 11 fijlait dke par 1^ 4^^ de latitude N. 
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Peau de la mer a élé trouvée douce et potable. » 
Ces incertitudes disparaissent en lisant avec 
attention, dans le procès du fisc , la septième 
question relative! à la découverte de la Punta 
de Santa Cruz^ ou du Cap S. Augustin. 
Pinzon et les autres témoins disent de la ma- 
nière la plus explicite que le cap auquel on a 
d^abbrd donné les noms de Consolacion et de 
Rostro Hermoso , est situé dans la partie du 
Nouveau Monde qui (selon la ligne de dé- 
marcation) appartient au Portugal, que c^est 
le cap qu^on appelle aujourd'hui de S. Augus- 
tin : ils ai&rment aussi* que la mer douce n'a 

> C'est ce Caput Sanctœ Cruc/s que je trouve sur la 
mappemonde du Ptolt^mtîe de i5o8 et la Tabula Terrœ 
/ïof'ar du Ptolëmée de i5i3. (PI. 37 et 39 de mou Atlas). 
La première de ces cartes est très, informe et donne au 
cap la latitude australe de 4** i î "^^is dans le Ptole'mée 
de i5i3, édition de Strasbourg, le Cap de Santa Cruz 
est déjà placé par les 8** de latitude. 

* Je ne citerai que trois témoignages : « Pinzon de- 
claro que sabe que es verdad que descubrio (el mismo) 
desde el Cabo de la Consolacion que es en la parte de 
Portugale' agora se llama Cabû de San Augustin e que 
luego corriendo al occidente la cuarta del nui'ueste que 
asi se corre la tierra ; e' que descubrio e hallo la mar 
dulce. — Anton Hernandez Colmencro , vecino de 
Huelva « declard que Vicente Yanez despues de tomada 

V. 5 
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été tfQuyép par fïn^qn qug Iprsqiie rçxpp^i- 
tion , en quittai^t le cap , a goi^ypr^é «m ^ord-r 

h j^m^^HQW (lel Cabo (baziendo mojones da tlerra; cor^ 
^^dp inuclio$ f ft)X)qs ^e firbo^e^ , b^i^cdo aguas 7 
poaendp q*uce^) f[[ d^cubriepdo pqf ^ ^^ \ ^^ |^ 
dicha terra adelan^e por la via del noriieste (N. !), 
hallaron un rio que entraba en }a mar ^o I^uas et 
a^ua duke — Manuel de Valdovinos , vecino de î-«epe , 
dijo que eabe e' vido que Vicente Yanez Pinzon descu- 
\>x\o parU^dP de Cabo Verde al sur sudueste ê' que 
fgUaro^ tie^ra â 5joq I^uaç a )fi çual tierfs^ pp ^vi^ 
llegado ningun navlo e;' alli pu§o ^\ ^icjjo Yiçentç Y«\r 
nez por nombre Rostrp Hermoso que agora diz que Sf 
îlama Santa Cruz c' San Augustin e de alli corrieron al 
nomes te, fallando en el camino un rio grande anegado 
al cual pusieron por nombre Paricura^ dondefalls^ron en 
la mar que salia del rio el agua dulce maç de 3o léguas. » 
Nav. t. III , p. 547, 548 et 552. Ces témqignag^s sont 
tous des annëes i5i3 et i5i5, lorsque les événement 
étaient ti'ès re'cens : le nom de Rio Maragpon ppur Pa- 
ricurane se trouve que dans les témoignages de la même 
époque en faveur de Diego de Lepe. Même sans ces té- 
moignages si explicites qui sont confirmés par ceux de 
Pierre Martyr d'Ànghiera et de Gomara , on concevrait 
plus facilement, à cause de la configuration convexe 
de côtes, que le Cap S. Augustin ait pu être confondji - 
avec le Cap S. Roque , qui est de 2" 54' plus au nor^ 
qu'avec le cap Nord ( Cabo do Nortc) de la Guyane por- 
tugaise. Des quatre noms donnés successivement au 
Cap S. Augustin, ceux àe Santa Maria de la Consola^ 
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cuest et atteint la bouche de la grande rivière 
Parieur a (la rivière des Amazones). Il y a 

don et de Rtulro Hprmoso sont les plus anciens et (Fori- 
gine espagnole. M. Navarvete (t. III, p. a3) attribue 
ce dernier nom i Lepe. Cest peut-être par oubli que le 
témoin Valdovinos , que je viens de citer , Tattribue à 
PinzoD, qui lui-même ne parle que du Cabo de la Con- 
solacion. Gomaradit(foI. XLIX), et sans doute aussi 
par err^iri que c'est Vespuce « que momhrô esU Caho 
de San Augustin. * Le nqm se ti*ouve cq effet dans le 
récit du troisième voyage de Vespuce , selon la lettre au 
roi René (Nav. t. III, p. «75), comme synonyme de 
Cabo S. Vicente (t. III , p. «7^»), niais Vespuce ne dit 
pas qu*il Fait nommé ainsi. Ce sont là des observations 
bien minutieuses en apparence : mais la nomenclature 
et la synonymie géographiques ne sont pas sans im- 
portance poui* rfabtoire des découvertes. Par unç er- 
reur assez commune aux cartes du 16^ siècle, le nom 
de Cap S. Augustin était inscrit au point oii la côte de 
TAmérique méridionale, après avoir été dirigée depuis 
les bouches de TOrénoque jusque dans ThérnUphère 
austral du N. 0. au S. Ë. change subitement de direc- 
tion et incline au sud. Çest ainsi que dans li^ carte du 
Brésil ( Amerika oder Brasilien) qu'on trouve ajoutée k 
l'édition originale allemande du Voyage de Hans Sta- 
den de Homberg (voyage que M. Ternaux a récem- 
ment traduit en français) , on voit le Cap S. Augustin 
occuper la place du Cap S. Roque. Voyez Warhafùg 
Historia und Beschreibung eyner Landtschaft der fÎTit- 
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plus encore. La carie de Juan de la Cosa 
(PI. 33 de mon Atlas) a été dessinée dans le 
port de Sainte Marie eni5oo ; elle ne présente 
rien que Ton puisse attribuer à la décou- 
verte de Cabrai par les i6^ et ij^ de latitude 
australe et au cap qui, par sa latitude, dé- 
signe la place du Cap S. Augustin , on lit en 
toutes lettres : Este Cabo se descubrio en aho 
de mil y IIIIXCIX por Castilla , sqendo 
descubridor Vïcentiahs , c'est-à-dire : Ce 
cap a été déouvert en i499 pour la Castille, 
étant Vinifenteur Vicente Anez. La projection 
de la carte rend la latitude incertaine : en se 
fondant sur la distance de Féquateur au tro- 
pique du Cancer, elle serait de plus de 9^ vers 
le sud. Dans les témoignages que je viens de 
rapporter tout est conforme à Tétat des côtes. 
Ce que le père Cazal ôte à la gloire de Pinzon 
il rajoute à celle de Gaspar de Lemos , que 
Cabrai envoya porter à Lisbonne la nouvelle 
de sa découverte du Porto Seguro. « Je ne 
connais, dit-il * , aucun document qui atteste 
la découverte de Lemos , mais elle est plus que 

den , Nacketcn , Grlmmigen Menschenfressre in der 
Newen-Welt, IVfarpurg, i557 , in fine. 
» Cor. troz. t. I, p. 38, et t. II, p. 168. 
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probable par la route que le navigateur doit 
avoir prise, favorisé qu^il était par les courans 
jusqu^au Cap S, Roque. )> Cette observation est 
judicieuse; la découverte du Cap S. Augustin 
est sans doute plus aisée à fidre en venant par 
le sud : cependant la probabilité que Lemos 
ait vu le même cap n^ôte rien à la certitude 
des docuinens lûstoriques et de la carte de 
Juan de la Cosa , qui déposent en faveur de 
Vicente Yanez Pinzon. Les prétentions de ce 
célèbre navigateur me paraissent fondées ; elles 
Pont paru également à M. Navarrete , à qui 
nous devons la connaissance de tant de faits 
nouveaux relatifs au procès du fisc. 

Après avoir éclairci les rapports de temps 
et de lieu entre les découvertes de Pinzon et 
de Cabrai, je dois aborder la question de 
Pexistence du troisième voyage d^Améric Ves- 
puce. Les opinions les plus contradictoires ont 
été énoncées à ce sujet par des écrivains mo- 
dernes. Le père Manoel Ayres de Cazal* re- 
garde comme extrêmement probable que le 
voyageur florentin n^a jamais touché les côtes 
du Brésil. Le spirituel auteur de Phistoire de 

' L. c. t.I, p. 4*. 
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ce ^ys , M. Southey ^ , ne cloute au conlraire 
aucunement que Vespuce n^ait été appelé en 
Portugal pour prendre le conunandement dfe 
trois navires; « S^il â usurpé , dit-il , sur là 
gloire de Colomb, parce que son nom a été 
attaché au Nouveau Monde , il a été bien près 
de devancer les travaux de Magellan. On di- 
rait que Fintempérie des saisons Tait seule 
empêché d^atteindre la Mer du Sud avant que 
Batboa Tait vue. )> M. Navati^ete^ qui traite 
Vespucé presque avec autant de sévérité que 
le père Cazal, puisqull attribue à une fraude 
intentionnelle du navigateur, ce que je pense 
être Feffet du désordre de la rédaction et des 
gloses ajoutées par d^ignoraus ou zélés com- 
mentateurs, M. Navarrete n^hésitepas à dite * 
« Les documens conservés dans les archive^ 
de Simancas et de Sévilfe nous font suivre 
Ainéric Vespuce sans interruption depuis i5d5 
jusqu^en i5i2, qui est Tannée de son décès. 
Ce n^est donc que de i5oo à la fin dé i5o4 
quHl peut avoir résidé en Portugal et navigué 
pour les Portugais. « Après avoir fait connaî- 
tre à ce sujet les témoignages importans de 

î Hist, of BraziL 1. 1 , p. 1 4 et 18. 
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Sëbaslieh Càbotj dd Nufto Garcia et de Jûah 
Vésjiuce , neVeti d^Améric , témoignages que 
Mufloz a décoUtèrls dans lés pièces relatives à 
la consultation de i5l5 Sur là pbsitioii delà 
itffne dé démàrcdtiorij lé prudent et impartial 
auteur de là Colection dé Pliages ÉspdnoleSj 
ajoute ce ^ui suit : « On peut conclure de ces 
documeiis ttôdvé^ dans les àrctiivés de la Casa 
de Corithatacion de Séville qu^Améric Vespuce 
a nwigué sur tes cStes du Brésil^ qu il * a vu 
le cap Si Augustin^ tt fixé sa latitude à Ô® 
sudj voyageant {Probablement comme indi- 
vidu subalterne de FécJuifiagédWe de ces ex- 
péditions portugaise^ ^ui furent exjpédiées cle 
Lisbontië daîis le dessein de reconnaître ou de 
peupler lés pays réceriitiient découverts. Le 
Brésil avait été tù pour la t)remièrè fois eh 
jantier et en avril de Tàtinéë l5oo, par Vi- 
dente Yànez Pinzdn, Diego dé Lepe, Alonzo 
Vèléz de Méildozà et Pedro Alvarez Cabrai : 
Gama natiguant dans Tlnde autour de Fextré- 
mité de TAfrique , était de rétour à Lisbonne 
depuis le 10 juillet i499 • par conséquent Ves- 

' Intra jactam lineam (^Alexandri sexU')^ Iketnegent 
nonnulli, cadit ejus ternx ciispis, Sancti Augustini caput 
appellaia. (Angh. Océan. t)éc. Il, lib. VIII , p. 186.) 
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puce ne peut être cité pour avoir découvert 
ces tenues (australes du Nouveau Monde) et 
pénétré le premier dans les mers (au-delà du • 
tropique du Capricorne) *• n 

Je souscris entièrement à cette opinion de 
M. Navarrete, mais je crois pouvoir la forti- 
fier par des argumens tirés i** des témoignages 
de Francisco Lopez de Gomara et d^ Antonio 
Galvam , deux historiens nés au commence- 
ment du i6* siècle; 2** du journal d\m pilote 
de Cabrai, conservé par Ramusio; 3** de la 
concordance entière que Ton trouve entre la 
lettre que Vespuce écrivit pendant sa relâche 
au Cap Vert, et la lettre qu^'adressa le roi 
Emanuel, le 29 juillet i5oi, au roi Ferdinand 
le CathoUque, en lui exposant les principaux, 
événemens de l'expédition de Cabrai. 

Gk)mara et Galvam sont nés quelques an- 
nées avant la mort de Vespuce. Par leurs rap- 
ports avec des contemporains plus avancés 
en âge, ils pouvaient avoir des souvenirs très 
frais des événemens que nous discutons. Go- 
mara dit « qu^Amerigo Vespucio, Florentin, 
était envoyé par le roi Emanuel de Portugal, 

> Nav. t. Ill,p. 3i8et320. 
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sur les côtes du Cap S. Augustin* , Tannée 1 5oi , 
avec trois caravelles, pour chercher sur ces 
côtes un détroit par lequel on pourrait aller 
aux Iles Moluques (a las Malucas). » On peut 
objecter que Gomara n^écrit qu^en copiant le 
récit du Florentin, mais deux Portugais, le 
pilote de Cabrai et Antonio Galvam , qui ne 
connaissaient pas le nom de Vespuce, puis- 
qu'il n'a jamais commandé ni prétendu Tavoii' 
fait, disent la même chose. Nous Usons dans 
le tableau chronologique des découvertes (Z)^^- 
cubrimentos Aniiguos e Modernos) d'Antonio 
Galvam^ . « Dans la même année 1 5o 1 , et dans 

' J'ai déjà rappelé plus haut que , pendant long- 
temps, tout le Brésil fut regardé comme une prolonga- 
iàon et ime dépendance du Cap S. Augustin. Anghiera 
dit, dans les Océan. ï)ec. III, lib. X, p. 817 (et ce 
passage est écrit, selon mes recherches , en i5i6) : 
« Sancti Augustini frontem adeo in latum distendi ad 
meridiem trans sequinoctium ut trigesimum amplius 
gradum antarctici prœhenderit. » 

* Antonio Galvâo (Galvam) naquit à Fépoque mémo- 
rable du quatrième voyage de Colomb. Après avoir 
joué pendant 1 3 ans un rôle important dans les guerres 
de Tidore, de Ternate et de Java , et travaillé avec ar- 
deur à la conversion des indigènes ( Diego de Couto , 
Dec. V, lib. II , cap. 2), il mourut à Thôpital de Lis- 
bonne, victime de l'ingratitude de son souverain , per- 
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le mois dé niai , sont partis trois nâtii-és dé 
Lisbonne, par ordre dd roi Emâniiel , pôiir 
faire des découvertes stir les côtés dii Èréëil : 

sbadé, comme dit noblement Farid de Souêa {Âha 
Port. t. I , P. IV, cap. lOj p. 359 ), de voir réhabiliter 
sa mémoire dans un avenir sur lequel n'exerceront 
aiicun pbuvôir ni tôs Èéfès jtoxoi , til tos MîHistroè 
malos, ni làfortuna ciegà, ril /»> edàéeà càdutaéi I/oii^ 
vrage (|ite je cite dans le texte a paru , seloh Mac^ado 
et Antonio dé Léon ^ pour la première feia à Liàbodriè 
en i5Ç3, sous le titre àe Tratado de varias e dwersot 
caminhosy por onde nos tempos passados a pimienta et a 
speceria veio dà ïndià as nossas paries e assiné de todos 
os 'descuhtiméntoà antigos é mbtkrnos qtiè sào feti^S ate* â 
era de i55o com os nomes particulares dos pessoas que os 
fizeraô em que tempos e suas alturas* La ti^aduction 
anglaise (^The discoveries of the worldfrom thein first 
origin inio the year i565 by Anlony GalvanOy Governor 
of Ternate , published hy Richard Hakluyt ) se trouve 
dans Collection qf voyages and Trat^els compited from 
the Lihrary ofthe laie EarlofOxforâ, vol. VIII (1748), 
p. 375. Hakluyt dit, dans sa dédicace à Sir Robert 
Cecil, qu'il n'a pas fait la traduction lui-même, mais 
qu'il l'a reçue d^un honest and wel affccted merchant, 
Galvam , sur son lit de mort , avait confié le manuscrit 
du Tableau des Découvertes à François de Sousa Ta- 
vares, qui l'a publié et dédié au duc d'Aveiro. Galvam 
place le voyage des ti'ois caravelles , qui est identique 
avec le troisième voyage de Vèspuce , immédiatement 
après l'expédition de Jean deNova , le Gallego. 
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ils passèrent à la vue des Ileis Canaries poiil: 
toucher au Cap Vert, à la ville de Bezequichëy 
où ils prirent des vivres. De là, ils passèrent 
la ligne équinoxiale vers le sud, et recon- 
nurent là terre du Brésil par Ifes 5** de latitude 
(àUstt'ale) : ils longèrent la côte à peu près 
jusqu^à 32® de latitude^ selon leur calcul. Au 
mois d^avril ils résolurent de mettre la proUe 
au nord, parce qU^alors il faisait très froid et 
un temps orageux dans ces parages. Ils ont 
été l5 tnois dans ce voyage, et ils sont reve- 
nus aU Commencement de septembre i5o2. )> 
Tout est confortné au récit de Vespuce,les 
dates de Tarrivée et du départ, te nombre defe 
Vaisseaux , la vue des Canaries , la relâche k 
Beseneghe ou Bisechicca, que Galvam homme 
Bezequiche (voyez plus haut ( A , 3), et Fatté- 
rage par 3" sud (A, 4)* Si Galtam copiait 
les lettres de Vespuce à Soderini ou à Mé- 
dicis, pourquoi aurait-il, comme le pilote 
de Cabrai, omis le nom du navigateur floren- 
tin ; pourquoi aurait-il placé la Umite australe 
des découvertes de Texpédition par les 32** 
de latitude sud, quand leà lettres donnent 5o* 
ou 52° (A , 7) ? Le froid auquel personne ne 
pouvait résister, selon Vespucë (A^ 8), s^âc- 
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corde d^ailleurs bien mal avec un parallèle 
qui est de deux degrés plus méridional que les 
parallèles de Buenos-Ayres çt du Cap de 
Bonne-Espérance . 

Le témoignage du pilote portugais dePexpé- 
dition de Cabrai est tout aussi précis et plus 
remarquable encore, parce qu^il est tiré d^un 
simple journal de route. Il se termine par ces 
mois* : (( Nous arrivâmes (en partant de Mo- 
zambique) au Cap de Bonne-Espérance le jour 
des Pâques fleuries, et lorsque nous relâ- 
châmes à J?^^^/?^^^^ ^ au Cap Vert^ nous y 
rencontrâmes trois nai^ireSy que notre roi de 
Portugal enifojrait pour découi^rir {examiner) 
la nouvelle terre que nous aidions trouvée en 
allant à Calicut. Nous eûmes aussi dçs nou- 
velles d\m vaisseau que nous perdîmes de vue 
dans ce voyage. Ce vaisseau alla à Feutrée du 
détroit de Mecca, et dans une ville où Ton 
enleva tout Téquipage» de sorte que six hom- 
mes seuls revinrent, ne buvant que de Peau 
de pluie quand il en tomba sur le pont. Nous 
continuâmes (ensemble) notre route et je- 
tâmes Fancre dans le port de Lisbonne, à la 

•• Ramusio , 1. 1 , p. 127, E. 
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fin de juillet*. » Ce témoignage sVccorde par- 
faitement avec la rencontre des vaisseaux de 

' On n'a pas fait attention à la confusion des dates 
qui ont rapport au retour de l'expédition de Cabrai. Il 
faut commencer à éclaircir ce point avant d'aller plus 
loin. Le Cap de Bonne-Espe'rance fut doublé par l'ex- 
pédition, d'après le pilote que je viens de citer dans le 
texte, le jour de Pasqua fiorita, dimanche des Rameaux, 
qui correspond, en i5oi , au4 avril. Barros et l'auteur 
de VAsîa Portuguesa ne donnent aucune date. La chro- 
nique dé Damiande Goez (Parte I, cap. LX, t. I, p. 81) 
porte : « Pedralvarez dobrou o cabo a os 12 do mes de 
Maio , dia do Spiritu Sancio. • Ily a double erreur ; le 
22 mai n'était pas un dimanche , et le dia do Spiritu 
Sancio , la Pentecôte , correspond au 3o mai. La date 
indiquée dans le journal du pilote , celle du 4 avril , 
est plus probable , car l'expédition de Cabrai fut vue 
par Vespuce dans les premiers jours du mois de juin à 
Beseneghe, selon sa lettre à Médicis datée du Cap Vert, 
le 4 juin i5oi. En effet, Vespuce , après 67 jours de 
navigation ( A , 4 ) à\x Cap Vert aux côtes du Brésil , 
attère à celles-ci le 1 7 août par les 5*^ de latitude aus- 
trale. Son départ du Cap Vert avait donc eu lieu le 1 1 
juin : il dit y avoir séjourné 1 1 jours , ce qui s'accorde 
très bien avec la lettre à Médicis du 4 juin , écrite au 
Cap , et avec le départ de Lisbonne le lo ou i3 de mai. 
L'époque de ce dernier départ est encore confirmée par 
la lettre écrite au Cap Vert ( B , 1 ) , où il est dit : « La 
dernière lettre que je vous ai adressée de Lisbonne était 
du 8 mai, écrite au moment départir pour l'expédition 
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Cabrai dont parle Vespuce (B, 2); il s^accorde 
et pour répoque (commencement dejuin 1 5oi) 

dans laquelle je me trouve engagé à présent depuis le 
i3 mai. • J*ai quelque doute sur une date moins im- 
portante pour le genre de discussion qui nous occupe , 
sur cçlle du retour de l'expédition de Cabrai à Lis- 
bonne , indiquée par le pilotp et par Goes à la fin de 
juillet. Cette date est en contradiction directe avec la 
lettre du roi ]Ëmanuel à Ferdinand le Catholique , du 
39 juillet i5oi , et avec la lettre de Lorenzo Cretico , 
ambassadeur de Venise en Portugal , du 27 juin j^5oi . 
Le roi demande excuse à ses Senores Padre y Mqdre ( il 
était gendre dlsabellf ) d'avoir tardé si long-t^mps à 
leur donner des nouvelles de l'arrivée de Cabrai j il a 
vpulu attendre l'arrivée de deux autres navires de Zo- 

fala Lorenzo Cretico mapde à la Signorla de Venise 

l'arrivée de l'expédition dans le Tage leyoï/r de la Si- 
Jean ; il retrace les événemens principaux, la découverte 
du Brésil Qeliuris quam appellarunt Psittacorum propter 
çiiitçs incredibilis proceritatis ut pote qui brachium et 
dimidiijun longitudine excédant ) , les aventuras dans 
l'Inde et la perte de sept vaisseaux. La relatione de 
Cretico a paru d'aboi^d dans le Mondo Novo de Vi- 
cence, puis dans Vltin. Port, fol. LXXY) ^j <ïans 
KucHAHER, cap. CXXV, et dans Grtn^us, éd. Basil. 
i532, p. i3o. (Comparez aussi Foscabini, Délia Lette- 
ratura Feneziafia , p. 424 j n° 286, et p. 4^6, n°* 296 
et 296, et la Collection des notices relatives d l'histoire et 
la géographie des nations commerçantes , publiée pai* 
l'Académie royale de Lisbonne, 1812^ en portugais, 
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el pour 1?^ pirçQT?staflce particulière de Tarri- 
yée de Pero Diaz, dont on croy^t le vaisseai| 
perdu. Le pi|ote ne nomme p£^s plus Vespuce 
que celui-ci ne noipme Cabrai. Aussi Vespuce 
ne comn^a^dait-il pas les trois vaisseaqx , çt 
\e pilote n^indique la rencoRtrp qu^en peu dp 
mots. Vespuce, ^^soi^ çôtp, fait tout Thisto- 
rique de Pexpédition de Cabrai ; il le fait d'une 
manière très précise. Jl a paru étrange qu'il 
ne mentionne pas le non^ 4^ chef; mais cet 
oubli se retrouve dans la longue relation des 

p. i 3^ .) Les dettes ^e la lettre du roi Ëmanuel et de la dé- 
pêche deLorenzo Cretico s'expliquent assez bien en fixant 
avec Barros (Dec. I, lib. V, cap. g, 1. 1, p. 4^2) et avec 
Tamba^sadeur môme j le retour de Cabrai au 33 ou 24 
juin i5oi. Si Texpéditio;! ^ aui|té le Cap yer\, vers le 
5 juin , comme la lettre de Vespuce peut le faire^sup- 
poser , elle a eu y malgré les courans qui j^ dans cett^ na- 
vig£(Uon , portent au 8u4 et ay au^-sud-est , si^ffisam- 
meq|: de teii^ps ppur arrivei' à ^sbonne 4y jours avant 
l'époque indiquée par Damian c|e Gpes. 11 est difficile^ 
de (^eviner qv^el est \e gçîire de mécontentement patrio- 
tiqiip éprouvé par Barros à la lecture du Novus Or bis 
de prynae^s. Il dit, parlant des relations de Vlndç ^ rér 
dig^s exi Italie par deux chrétiens arméniens de Cran- 
Çanov, qi^e dans huip, volun^ Uitino inUtuladp Noyus 
Q^bM çndam al^unas 4^^$ nossax na^egt^ôes , esa'i^taf 
nào cQmoellas piereçem ^ caso passon. Cf. I ? p» 44^- i 
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mêmes faits que renîermelR relatione de Fam- 
bassadeur Lorenzo Cretico , en date du 27 
juin i5oi. Cette dépêche présente un seul 
nom propre, et ce nom est le moins impor- 
tant sous le rapport Wstorique, celui du Flo- 
rentin Bartholomé (Marchioni), dont j'*ai parlé 
plus haut*. Des réticences de ce genre sont 
accidentelles; s^il y avait eu un dessein de 
fi'aude, on aurait sans doute ajouté le nom de 
Vespuce dans le journal du pilote. 

Le vaisseau qu^on avait perdu de vue et qui 
a rejoint Fexpédition de Cabrai au Cap Vert, 
après avoir été à Feutrée dello Stretto délia 
Mecca""^ comme dit le pilote^ est le vaisseau 
de Pero Diaz , frère du célèbre navigateur 
Bartholomé Diaz', qui périt dans Fhorrible 

' Page5o, note^. 

2 Nous voyons par le voyage d'Odoardo Barbosa 
(Ram. t. I, p. 292, a) que ce nom désignait alors 
l'entrée de la Mer Rouge. 

' Voyez t. I, p. 296. La grande comète que Ton 
assure n avoir eu « aucun mouvement apparent pen- 
dant 8 jours , et qui cessa tout d*un coup d'être visible 
le 22 mai (?) , » fut regardée par l'équipage de Cabrai 
comme le présage de la tempête dans laquelle périrent 
quatre vaisseaux. La queue de la comète, que le peuple 
en Italie appelait le Seigneur Astone (la grande as ta , 
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tempête du 23 mai i5oo, dans la proxmiité du 
Cap de Bonne-Espérance. Cette rencontra est 
signalée dans tous les historiens du lemps^. 
Pero Diaz, éloigné de Cabrai pendant la tem- 
pête , ne put le retrouver et fit voile vers le 
Cap Guardafu, ou^ comme dit Damian de 
Goes, v^s Magadaxo et n le détroit d^Arabie. » 
Après bien des désastres, il rejoignit Peaqpédi- 
tion au Cap Vert. C^est cette conjoncture re- 
marquable dont Vespuce Êtit chdrement men-* 
ticm dans sa lettre à Médicis, du 4 juin lôoi. 
Il ne nomme Pero Dîaz pas plus que ne le &it 
le pilote de Cabrai, mais il décrit Paventure 
du vaisseau de Pexpédition qui s^est égaré à 
Pentrée de la Mer Rouge*, qui arrive au Cap 

lance?) était dirigée au N. N. E. (Barros^ Dec. I, 
lib. Y y cap. 2. SoasAy Asia Port. t. I , P. I^cap. 5, 
p. 4^. Le pilote portugais , dans Ram. t. I , p. laa. ) 
Dans le nord de TEurope , en Lithuanie et en Russie , 
le Seigneur Astone a été vu dans les mois d'ayril y mai 
etjuin.(STANisLAi Lubienieou, Hist, eometarum, 1667, 
p. 3i3-3i5. PiNGRÉ, Cométographie y 1. 1, p. 479.) 

' Barros, Dec. I, lib. V, cap. 9, t. I, p. 46i« 
Damian de Goes , P. I, cap. 67, p* 74. Asia Port. 1. 1 , 
p.4ô. 

• « Da Albarcone, écrit Vespu^, traverso lo Stretto 
del Mare Rosso e' vanno alla Moca, la dot^/u tâia nace 
V. 6 
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Vert oggi (le joiu^ même où il écrit sa lettre), 
et dçmt le retour fait espérer que les autres 
navires quimiaquent encore arriveront ausâ 
à bon port, a saU^amenta (B^ 5 et ^). 

Si Vespuce, dans la lettre du Cap Vert, ne 
cite ni le nom d^Alvarea Cabrai, ni celui de 
Pero Dîaz, en retanche, il en cite un autre, 
qui, peu important ?n appar^oce, offire une 
preuve éclatante de la vérité de son réât. 
Veapuœ raconte (B, 6) qu^il tient d^utt certain 
Gaspard (Guasparre), trouvé par lui à bord de 
la flotte portugaise qui vient de Flnde , les 
rensetgnemens qu^il donne à Médicis sur Fexpé- 
dtliosi de (kbral. Cet homme « sait be4mcoiq$ 
de langues; jl a Pesprit très attcoltil^ et a été 
deux fois du Portugal à la Mer de Pinde; 
U est venu du Caire à Malacca^ il a parcouru 
les royaumes de Pintérieur deTInde et Tlle 
de Sumatra ; il connaît Fétat des chrétiens ré- 

delU det^fiottuy che in quûsto punta è arrivuta qm a 
quejio cava. — La deUo armata 9e ne toroo in Parto- 
gallo et alla volta ch' erano restate otto navl se ne p^o 
una carica di molto riccheze, et le qipque per temporal! 
se perdeono* Délia eapitana (J) de èjuaU ùggi (4 di 
glugno) n* ècapitata una qui, como disopra dico. Credo 
che Tahre verranoo asalvamento. CoMsia Dîo p^iocia. » 
( BâLDJBia.1 , // MilioM ^ t, I , p« LY etLVIU* ) 



/ 
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pamlus dans ces pays, et a vu Ëmperlicat, où 
Ton conserve le èorps de saint Marc ' Tapotre» » 

* Il fallait dire le coi^ de saint Thomas. Vespuce a 
confondu ces noms (B , 6 ). Lie corps du saint apôtre a 
son tombeau à Maïlapour ( Maliapur ) , que les Arabes 
appellent pour cela Beit^tuma (Marco Polo de Mars- 
den, p. 65i , n^ i3i7 )) un peu au sud de Madras* 
L'apôtre ^ lors de son enterrement , ne voulut absolu- 
ment pas souffrir qu'on couvrît de terre son bras droit, 
« Se ^ coprivono tutto il corpo ^ il g^omo seguente 
ritrovano il braccio fiiori e cosi lo lasciarono stare » 
(OnoAmno Barbosa, chez Ram. t. I ^ p. 3i5.) L'apôtre 
ne retira prudemment le bras que lorsque des chré- 
tiens , venant de la Chine , vouhirent le briser pour 
renipm*ter ccHnme relique. Du temps de Vasoo de 
Gama^ et même dëjà à la fin du 1 3* siècle, les chrétiiens 
de S. Thomas s'étendaient depuiala côte de Malabar 
(Melibar) jusqu'au Maiar (Maabar) qui, comme 
l'observe très bien M. Silvestre de Sacj, désigne la eôte 
sud-est de la Péninsule , celle de Tanjore, partie de 
Gamatic. Biais qu'est-ce que ce royaume de Perlicalj 
et cette ville d*Enpariicat où Gaspard place la tombe de 
Tapôlre, quoiqu'il ait été lui-même à Maïlapour? Nous 
trouvons y à 6 lieues au nord de Madras , PuUcat, le 
Paieacaie de l'ancien ix>yaume de Narsinga que Bar- 
bosa décrit comme ime ville jadis très commerçante. 
Cest de Paieaeate que Vespuce am*a fait Perlicut, 
(Voyez plus haut B, 6. ) Cette supposition jBjagoe de la 
probabilité lorsqu'on Ut dans VAsia Portuguesa ( 1. 1 , 
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Je piiis dire qui est ce Gaspard et prouver, 
par les témoignages de deux grands historiens 
portugais, combien la plupart des indications 
que donne Vespuce sont exactes. Lorsque 
Vasco de Gama, à son retour en Europe, s^ar- 
rêta, en décembre 1498, à la petite île Anje- 
dii^a (Ankediva , au sud du Cap Rama , près 
de Pextrémité septentrionale de la côte de 

P. III, c. 7) que c'est de Paleacate qu'un Arménien 
conduisit, en iSiS, les Portugais , pour la première 
fois , à la tombe du saint apôtre , près de Meliapour, et 
que Duarte de Meneses fonda la « ciudaddeSan Thome 
colonia Portuguesa en el puerio de Paleacaie que dista 
7 léguas de las ruinas de la antiquissima Meliapor, » 
La distance est assez exacte ^ mais l'endroit qui porte 
aujourd'hui le nom.de S. Thomas , loin d'être placé au 
nord, est à 3 ou 4 milles de distance au sud de Madras, 
comme Sousa en convient lui-même ( t. I, p. 81 ). 
Quelle est la grande rivière de Perlicat ou plutôt d' JB>i- 
par iical sur laquelle Gaspard place la ville de Markin? 
Il n'existe de grande rivière qu'à 1** au sud de Palicai 
(^ Paleacaie). C'est le fleuve Pakur près duquel se 
trouve le fameux monument des sept Pagodes , Maha-* 
malaipour ou Mahamaliapour dont le nom a pu Êicile- 
ment se confondre avec la colline de Maliapour ^aïla^ 
poui* ) , sur laquelle est construite la chapelle de S. 
Thomas. Cette tombe est, selon l'évêque Héber, encore 
aujourd'hui un objet de pèlerinage. 
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Canara) , le sabayo ou raja , usurpateur mo- 
resi^e de Goa, traita avec Gama, par Tentre- 
mise dW juif qui savait un peu Titalien et 
qu^on prit pour un espion. Le juif fut mis à la 
question^, ce qui, à ce que Ton assure, lui 
donna soudainement envie de se ranger du 
parti des Portugais et d^embrasser le chris- 
tianisme. Baptisé, il reçut le nom de Gaspar 
da Gama^ en réminiscence de celui qui Tavait 
Êdt appliquer à la torture. Selon son récit, il 
descendait d^une famille de jui& polonais de 
Posen, qui S'était enfuie de Pologne en Pales- 
tine et de là en Egypte, lorsqu^en i456 (donc 
sous le roi Casimir III) les juifs avaient es- 
suyé une cruelle persécution. Gaspard était 
né à Alexandrie^ d'^où il avait passé , par la 
Mer Rouge , dans Tlnde. Gama se servit de 
cet homme expérimenté et intelligent, sur 
la côte orientale d^Afrique, siu'tout à Mélinde 
en février i499) et le conduisit à Lisbonne. 
Gaspard avait été deux fois du Portugal 

^ « Vasquo de Gama suspeitaado que era espia , o 
mandou preader e metter a tormeato : o tormento ihe 
fez confessar que era judeu do Regno de Polonia da 
cidade de Posna. » Goes, P- I9 cap. 44* 

* Barros, D. I, Uk. IV9 cap. 11 ^ t. I , p. 366-368. 
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d^ns rinde, comme ledit Vespuce, car im 
i5oo il accpmpagna de nouveau Pexpéditioii 
de Cal»*al en qualité d^interprète. Nous voyons 
qu^on se servit de Gaspard et dW int^:pr6te 
arabe, Gonzalo Madeira, natif de Tanger, 
d^abord à Tarrivée à Calicut et plus tard à 
Cochim. Il paraît souvent sous le simple noin 
de Tinterprète {Ungua) Gaspard da Indiaf 
mais les mêmes &its rapportés par Barros et 
Damian de Goes établissent, sans le moindre 
doute\ que Gaspard de Vinde est ce même 
juif polonais ou égyptien que Vasco de Gama 
s^était attaché dans sa relâche à Tile Anjediva. 
Le roi Emanuel en faisait beaucoup de cas et 
aimait à se servir de lui, le nommant caçah- 
Uiro de sua casa^\ Diaprés les rcnseignemens 
que je donne sur ce personnage , il n^est pas 
surprenant que Vespuce le regardât comme 
très capable de lui communiquer des notions 
sur rinde. Aussi Lorenzo Cretico, dans une 

' Comparez, par exemple, la négociation d'Aires 
Correa et Afonso Furtado , dans Barros (D. I , lib. V, 
cap. 4> 1. 1, p. 4io) et dans Goes (P. I, cap. 68, p. ';i6). 
Gaspar da India et Gaspar da Gama désignent le même 
interprète. 

■ Goes, p. 55. 
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l<^tre à la i^gnoria de Venise citée plus hauty 
dit^ que Cabrai s^introduisit chez te roi de Co* 
chim ducejudœo quifidem Christi induerat. 
Il me reste à examiner plus à fond quelques 
autres parties du récit de Vespuce, pour éloir- 
gner jusqu^au moindre doute qui pourrait en 
fcire suspecter la vérité. Les chiffres** mêlés à 

■ GantAvs^p. i34- 

' Vespuce^ par exemple , indique comme ^[Mqne du 
départ de Cabrai de l'embouchure du Tagc « uti îamv 
d'avril i499 * * c'était k 9 mars i5oo. La traversée du 
Cap Vert au Brésil qu'il fixe à ao jours , doit avoir été 
de S à 10 jours plus longue ^ car Cabrai se trouvait, 
d'après le récit de Vaz de Caminha , le 22 mars au Cap 
Vert. Damian de Goes pi^étend qu'il ne s'y arrêta que 
deux jours ; et cependant la première vue de terre du 
Brésil ne se présenta que le 11 et non le 1 3 avril. Quant 
au nombre des navires que l'expédition de Cabi^l a 
perdus progressivement, les histonens portugais ne 
sont pas phit d'accord entre eux qu'avec le récit de Vcs- 
puce. Celui-ci, comme le rot Ëmanuel dans sa lettre à 
Ferdinand le Catholique, comme Barros, Goes et 
RuehanKT , donne à la grande flotte de Cabrai , lors de 
son départ de lisbonne , treize vaisseaux ; titinerarimn 
PortuffoiUnsàan et Grynanu parlent de quatorze ; le 
pilote dont Ramusio nous a ccmservé le texte, slarrète 
à douze. Or k flotte perdit successivement, en avan- 
çant vers l'Inde , sept navires , savoir : celui de Lms 
Pires près du Cap Vert, retournant au Toge j celui de 
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ce rédt soot qudquefois inexacts, ce qui ne 
doit pas surprendre, Biéflie dans lasupposî- 

Gatpar de Lemos y eawojé du Brésil en Eurc^; kg 
quatre fonbrés pendant la tempête , et enfin cdui de 
Pero Dîaz, voguant vers Pentrée de la Mer Rouge. Si 
le nombre primitif avait été treize j il ne devait restor à 
Cabrai 9 en arrivant à SoÊJa le 16 juillet j que six vais- 
seauxy et c'est ce nombre qui se trouve en e&t indiqué 
dansBarros(t. I, p. 395)etSousa(t. I,p.45). Da- 
mian de Goes ( Ckrom. p. 74) et le pilote de Cabrai 
(Ram. 1. 1 y p. 1 aa) en comptent sept disant route vers 
Soiàla j parce qu'ils comprament Pero Diaz dans ce 
nombre. Vespuce dit (^Milione , t. I , p. LVIII ) « cà' 
eroRo restate otto navi^y en oubliant Luis Pires et Lemos 
et en évaluant à cinq la perte dans la tempête , de sorte 
qu'il devait en rester à Cabrai i3 moins 5. Vaz de Ca- 
minha ncMome le capitaine qui s'éloignait de la flotte 
au Cap Vert 9 Vasco d'Atayde , au lieu de Luis Pires ; 
mais ce Vasco d'Atayde (ou de Taide) périt le %% mai 
près du Cap de Bonne-Espérance. Au retour de Tlnde 
le 12 février i5oi , Sancho de Tovar (Toar) , compa- 
gnon de Cabrai y perdît son navire sur un banc près 
des cotes de Melinde ( Chron, p. 81 ). 11 ne restait ^ dit 
le pilote de Cabrai y que quatre navires ^ ce qui est im- 
possible 9 s'il en était arrivé six k SoÊda. Au nord du 
Cap ConienteS) dans le canal de Mosambique^ Pero de 
Tayde s'était éloigné de la flotte ( Baaros ^ 1. 1 , p. 46% ; 
Ravusio 9 1. 1 9 p. 127 ). « Restamme dunehe en tre navi 
al Capo du BuonaSperanza, ajoute le pilote : Vespuce 
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tion que le texte dont le comte Baldelli a pu- 
Hié la copie soit entièrement cori*ect , puisque 
le narrateur a dû recueillir ses notions de la 
bouche de marins qui naviguaient depuis plus 
de quinze mois. Le fond des événemens est 
conforme à ce que nous apprennent et les 
historiens portugais et la lettre du roi Ëmar 
nuel. Vespuce reconnaît d^abord par la posi- 
tion des heux, c^est-à-dire par la contiguité 

ne trouva en effet au Cap Vert que deux navires , et le 
troisième, celui dePeroDiaz, arriva le jour où il écrivit 
la lettre à Médicis. Lorsque le pilote dit que de toute la 
flotte qui était allée à Calicut, il ne revint que six navires, 
etche tutte C akre navi siperdettero, il paraît confondre 
dans cette complication de chiffres les navires sombres 
et égarés. Selon mes recherches , les naufrages n'ont 
enlevé que 5 bâtimens : Luis Pires et Gaspar de Lemos 
étaient arrivés à Lisbonne dès Tété de i5()o , avant que 
Cabrai eût reconnu les côtes de Melinde. Le retour de 
Cabrai et de Pero Diaz s'opéra avec 3 navires. Pero de 
Tayde qui s'était égaré au retour , et Sancho de Tovar, 
envoyé à Sofala dans un très petit bâtiment, après le 
naufrage dont il se sauva , arrivèrent après Cabrai. 
( Carta del Rey Don Manuel , chez Nav., t. III , p. 95.) 
Il en manque donc, si la flotte a été primitivement com- 
posée de treize bâtimens , un seul dans l'indication de 
ceux qui ont sombré ou qui sont revenus après le re- 
tour de Cabrai. 
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des terres et par les moeurs des lmbitdn$^ que 
la flotte de CsUbral a été sur cette même côte 
qui avait été vue par lui dans le second voyage 
fidt <( pour le JR^ di castella; » il ajoute que 
cVst la côte dont il a déjà parlé (à Médicis) 
dans une lettre antérieure', peraltra nUa 9>£ 
scrissîdeila medeswta terra. Vespuce ne rap- 
pelle pas que Cabrai donne au pays qu^il a 
découvert le nom de F^era ou Santa^Cruzf 
mais dans le journal très détaillé du pilote qui 
a vu planter la grande croix (dans la Bahia 
Cabralia)^ ces mots manquent aussi. Nous 
savons combien peu les marins se soucient des 
nouvelles dénominations géographiques im- 
posées par les chefe de Texpédition; 4e plus 
la relâche de Cabrai au Brésil nWait été que 
de dix à douze jours. Vespuce décrit la tem^ 
pète qu^essuya la flotte entre le ^ésil et le Cap 
de Bonne-Espérance. Il compte cinq navires 
submergés ; il n^ en eut que quatre : ceux de 
Bartholomé Diaz , Vasco de Taide , Simao de 
Pina et Aires Gomez da Silva. Le cinquième^ 
qu^on crut aussi perdu pendant longtemps, 



• Celle qui porte la date du i8 juillet i5oo , et qui 
commence é gran tempo che non ho scrilto. . . 
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était celui de Pèro Diaz dont j^ai perlé plus 
haut: il s^é^a vers la Mer Rouge, et reparut 
au Cap Vert le 4 juin i5oo. « Les quarante- 
huit jours et les quarante-huit nuits » pen- 
dant lesquels Fexpédition de Cabrai doit avoir 
navigué congrandissimo tormenio^ et toujours 
^ans voiles y sont du nombre de ces expresr- 
sions hyperboliques que les voyageurs se per- 
mettent aisément dans le récit des souffrances 
quHls ont endurées. Barros* dit qu^on courut 
à ari^ore seçca pendant vingt jours et vingt 
nuits* La durée entière de la traversée, depuis 
le Brésil jusqu^à Sofala, fut pour le moiiis de 
soixante-douze jours, du commencement de 
mai au 16 juillet*. Après la tempête que le roi 
Emanuel dit avoir eu lieu au milieu du golfe ^ 
Vespuce suit la flotte autour du Cap de Bonne- 
Espérance dont il discute la longitude. Il 
désigne du sud au nord, sur la côte orientale 
d^Afrique, les endroits remarquables 011 Cabrai 
relâcha. Il nomma Sofala (Zafale), « si riche 

* D. I , lib. V, cap. 2 , t. I , p. 394. ^ 

' Toiis les historiens donnent cette date pour Far- 
rîvée à Sofala ; il n'y a que le récit du pilote de Cabrai 
qui porte^ d'après le texte de Ramusio^ dlli j6 di 
zugno. 
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en or que le roi peut lever annuellement un 
tribut de 200,000 miccîcalli^ ou castillans 



1 Vasco de Gaina avait eu connaissance par les 
Maures de la richesse des mines de Sofala : le roi de ce 
pays s'appelait Benomotapa , nom dont les géographes 
ont tant abusé sous la forme deMonomotapa (Baeros, 
D. I , lib. X , cap. 1*, t. II , p. 372 ). Les courans du 
canal de Mosambique avaient seuls empêché Gama de 
toucher à Sofala (Baaaos , D. I , lib. IV , cap. 3 , t. II , 
p. 289). Le mot miccicall qu'emploie Vespuce est une 
corruption du mot arabe mithkal , signifiant un dinar 
dont , l font un dirhem, (M akrizi, Poids et mesures des 
Musulmans y trad. par Silvestre de Sacy, p. 33 et 35.) La 
nouvelle version d'£drbidueauzèle éclairé de mon sa- 
vant ami M. Amédée Jaubert, renferme parmi un grand 
nombre de passages qui n'avaient point encore été tra- 
duits, une notice ti^ès remarquable sur les alluvions 
aiu'ifères de Sofala. « L'or qu'on trouve dans le teni- 
ioh*e de Sofala, écrit Ëdrisi l'an 11 54, surpasse en 
quantité comme en grosseur celui des autres pays, 
puisqu'on en rencontre des morceaux d'un ou deux 
mitkkalj quelquefois même d'un rotî ( d'après M akrisi 
ou plutôt d'après Abou-Obeid, du poids de 128 dir- 
hems). On le fait fondre dans le désert au moyen d'un 
feu alimenté par delà fiente de vache , sans qu il soit né- 
cessaire de recourir , pour cette opération, au mercure^ 
ainsi que la chose a heu dans l'Afrique occidentale; car 
les habitans de ce dernier pays réunissent leurs fi'ag-v 
mens d'or , les mêlent avec du mercure , mettent le mé- 
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d^or; )) Mozambique^ (Mesibinco) ^ «grand 
comme le Caire, » où Cabrai arriva le 20 juillet 



lange en fusion au moyen du feu de charbon , en sorte 
que le mercure s'évapore et qu'il ne reste que le corps de 
Tor fondu et pur. » Les métallurgistes qui connaissent 
Fhistoirede la chimie (voyez plus haut, p. 221) senti- 
ront l'importance de ce passage. Voilà Tamalgamation 
des minerais d'or pratiquée comme un art vulgaire au 
douzième siècle par les nègres africains de l'ouest! 
(ËDRisi , tràd. d'Amédée Jaubert , t. I , p. 67.) Aussi 
dans le nord de l'Abys8inie(du Habesch) \e géographe 
nubien nous montre l'amalgamation en pleine activité. 
« Dans la vallée d'Alaki du pays de Bodja ( Boga de 
l'Edrisi de Hartmann, p. 4B et 78-81 ) , on transporte 
les sables aurifères aux puits de Nedjibé où on les lave 
dans des baquets de bois pour en retirer le métal : puis 
en mêle ce métal avec du mercure et on le fait fondre. 
Les mines d'or de ce pays ( Ël-Alaki ) sont situées dans 
une plaine qui n'est point entourée de montagnes et 
qui est couverte de sables mou vans. » ( ëdrisi de Jau- 
bert, t. I , p. 4i« ) I^'oii est venue aux Africains cette 
connaissance de l'emploi ^u mercure dans le traitement 
de minerais en grand ? Strabon offre en 54 endroits de 
sa Géographie des détails sur les mines d'or du monde 
counu de son temps , et jamais il ne parle du ti*aitement 
des sables aurifères par le mercure. Ce dernier métal 
re^é en grand de minerais d'Espagne dans un édifice 
pubUc « inter aedes Florae et Quirini » ( Vitr. VII , 9), 
î Cette note est page 94. 
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iSoo; Quiloa, où régnait le Maure Abraham 
(Habrabemo) ; M cnnbaza ou Mabaza, dont le 

n'était employé 9 du temps de Vitruve et de Pline y que 
pour la médecine , les couleurs ^ la doriu*e y et pour un 
procédé d'amalgamation employé en petit pour retirer 
Tor des fils d'un vieux tissu. ( Plih. XXX , 6 et 7. 
Vite. VII, 8. Isid. Obig. XVI , p. i34. Reitsmeiee , 
Gesch, des Bergbitus der Alten , 1785 , p. i34. ) Ces 
mêmes manuscrits plus complets d'Edrisi sur lesquels 
M. Jaubert a travaillé , nous font connaître l'usage des 
moulins à vent dans une ile de la Mer de l'Inde (Ënatsi, 
1. 1) p. 93 ) , de même que la véritable rhubarbe de la 
Chine , qui , par conséquent , a été connue* long-temps 
avant le moine Minorité Kubruquis, avant Marco Polo 
et le négociant florentin Balducci Pegoletti. (Edrisi^ 
1. 19 p. 494) ^ t. III de V Examen critique ^ p. ao.) 

i La position de Mezibinco entre Solala et Quiloa 
rend à peu près c^^tain que cette ville que Vespuce 
compare au Caire et « où il y a un grand commaroe 
d'aloès (de Socotora), de laque et de soieries de Tlnde, » 
est Mosambique , que les anciens navigateurs Thomaa 
Lopez et dudovico Barthema (Ram. t. I, p. i33 et 173) 
nomment Monzabic et Monzambic. Vespuce aura 
voulu écrire Mezimiie , ce qui se rapproche le plus de 
Mozambic. Il me paratt bien remarquable qu'Edrisi 
même , d'après l'édition complète que nous possédons 
depuis peu 9 ne connût pas les noms de Quiloa ni de 
Mosambique, Il est très diffus sur les mines d'or de 
Sofala et l'abondance du fer, dont la fabrication f soit à 
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roi était mal mtentîoimé contre Vasco de 
Gama«; Melinde et Magadaxo (Mogodasco). 
Cest dans ce dernier endroit que Gama vit la 
première terre, lorsque, retenu par des calmes 
et des vents contraires, il mit quatre i^ois pour 
passer de l^e Anjediva (proprement Adyad- 
vipa , Xi\ià principale) située au sud de Goa, 
aux cotes d^Afrique *: cW là aussi que Pero 

cause de la fonte , soit comme résultat de t atmosphère 
locale j rivalise , pour la beauté du poli , avec le fer le 
plus trancliant de Tlnde (trad. de M. Jaubert, t. I, 
p. 66) : mais de Mombasa et de la montagne d'aimant* 
d'Adjoud (TAgerad du Sionita ou le Cap Zangueb^r) 
à la grande rivièi*e de Zambeze ^ la description de la 
côte est confuse. Le géographe parait comprendi^e le 
tittoi*al au iMH*dde Zamheze sur lequel est situé Siouna 
( Se»a des Portugais ) sous la dénomination générale 
de Softla dêheb (auri). £1 Banès, « la dernière dé- 
pendance du Zendjy » et Tohnet (ëdr. t. I^ p. 67) 
me paraissent le plus rapprochés de Mosambique ou 
Moniabic. 

' Barros^ D. I, lib. IV, cap. 5, 1. 1, p. 307 -Sia. 
Cabrai nomme Mombasa dans la négociation dont il 
diargea Aires Correa avec le roi de Melinde ( t. I , 
p. 4o5) , mais il n'y toucha pas. 

t Damiak db GoES, Chron.j cap. 44» p* 55. L'ile An- 
jediva à laquelle aa poaîti<Hi donnait alors une grande 
ÎBiportance dans le oommeroe des Maures, ei^e l'Afri- 
que orietitik et l'Indei fut fortifiée «n i5t6par oe même 
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Diaz^, compagnon de Cabrai, eut une fôr- 
cbeuse aventure avec deux navires maures qui 
venaient de Flnde (de Cambaya). 

Vespuce avait sans doute aussi entendu dii^ 
à Finterprète Gaspard que, d'après les ordi^es 
du roi Emanuel, deux forçats {degradados) 
avaient été débarqués à Melinde pour aller dé- 
couvrir dans rintérieur des terres le pays du 
Prétre-Jean, de ce roi d^Abyssinie {rex près- 

Francisco d'Almeida ^ fils du comte d'Abîmantes qui fiit 
destiné y en 1493^ à examiner les nouvelles terres que 
Col(Hnb venait de découvrir , et que j « par leur proxi- 
mité des îles Azores ^ le roi Jean II ^ dans sa fi*ayeur ^ 
crut appartenir au Portugal. » (Baraos^ D. I, lib. III, 
cap. 11.) Sux l'expédition d'Almeida à « Aniadiva , zu 
welcher aile schiff die dofarenn in die Indischen meer 
zufugen soUen als zu einer pforien, » voyez un opuscule 
de six feuillets ( in-8" y extrêmement rare, publié en 
i5o8, portant le titre de : Geschichte kurtzUchdurch die 
von Portugalien in India , Morenland und ahdem 
erdlrich des auffgangs j etc. Cet opuscule Eût partie 
d'une lettre adi*essée au cardinal-aix^evèque de Porto, 
et publiée par Pierre Alfonse Malherio. (Bibl. royale 
de Dresde.) 

I Barros, t. I, p. 46i. Ëdrisi n'a pas Magadaxo, 
mais sur ce même littoral , au nord du Rio Jubo, Bei^ 
bera et Brava (Beroua) dont les noms, indubitable- 
ment indigènes , se sont conservés jusqu'à nos jours. 
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byter J cannes Africanus)^ auquel la crédulité 
de rOccident commençait a attribuer tout ce 
qui ornait le mythe asiatique de POung-Khan 
nestorien. Il ne manque pas de rappeler, en 
parlant du littoral do^fejèrono scala le nwi 
del Re di Portogallo , que le Nil leur reste à 
l'ouest de même que les terre del presto Gio^ 
{farmi. Le roi Emanuel * nomme ce prêtre roi 
des Cowixi (Co-Abixi), et traduit ce mot 
d^une manière étrange , ^dx ferré (feirado) , 
parce que ceux qui avaient reçu le baptême 
étaient marqués. Ne serait-ce pas roi des 
Ahixi'' ou Aheji^ c'est-à-dire des Habeshis ou 
Abyssins? 

Le fait rapporté par Vespuce (B, 7) de la 
prise d'un navire chargé dHéléphans et de riz^ 
perfar piacere apetizione del Re de Caligut^ 
est entièrement en coi^cordance avec les té- 
moignages contenus dans le journal du pilote 
de Cabrai, et avec la lettre que le roi Ema- 

' Nav. , t. III, p. 96. Voyez plus haut, B, 5, 
p. 39. 

« Cette fbnne Abexi ( Abejî) était très usitée. Voyez 
Barros, t. I, p. 307 ; t. III, [p. 38. Damian deGoes 
dit : Preste Joao^ Emperador da Ethiopia, Reido Abexi t 
ÇChron, cap. 67, p. 76.) 
V. 



uuel écrit peu de se^udf^ fi{|rè$ \^ x^tvm àe 
FexpéditiQn. Un nayire de Cpçliira chargé de 
sept éiép|iaii$, pavmi ^çsquels il y avait un 
éiéphant de guerre bien dressé y yeqait dp Cey- 
lau et devait, spjqu \^ ^vis quç le$ wégpqafls 
maures (arat)es) ayaie^^t fait paryei^ir aM 2^- 
morin (en posent Samudrija Rcya , rpi du 
littoral * ) , pasî^er devant le port de Cal^cut. 
Lç Zamorin faisait semblapV devoir u^ yif 4^- 
sir de posséda cet éléph^mt de %\H^re ; i^ es- 
p^ait surtout que Cabrai, en attaq^apt le pf^- 
vii^p, pendrait odieux Iç nçp. c^^Çof tMg^w ^VIF 
toute la co|te ty es cç^fpierça^t^ ^e ll^ial^j^ 
Il « pria instamment {rogaba mucho) Faixûr^), 
écrit le roi Emanuel, de tenter uue ayenture 
à laquelle il mettait beaucoup d^i^térêt, ^ 
cavise de la l^e que ^ui in3pir§it le roi yoi- 
sin, et du mal que leshabitî^s de CaUcut (qçi 
sanscrit Kalikodou) receva^çn^ouf-nellen^ent 
de ceux de Cochim. n C'était, se^Qn Texpr^s-; 
sion de Barros, de ces appetites de principes 
auxquels il est dangereux de résister. Le na- 
vire fut pris par Pero de Ataide , quoique dé- 
fendu par xuff^ équ^ge dç trois çisx\^ i^\^Uy 

1 Samudra , la mer j samudriya^ maritime. 



comtpe Taffii^ment unanimement Vespuce et le 
pikUe de Cabrais Un des éléphang fut tué 
dans le combat, et offrit aux Portugais uii aU*- 
ment qu^iU nWaient point encore easayé* & 
y^uce ne parie que d^éléphans et de proyi- 
^ous de riz trouvés dai^s le pavire y et non 
d^épîce£î) confune le roiËBianud, dans la lettre 
à* son beau-père, la vérité paraît être de son 
côté ^ car Bairos explique làngu^vient eoiph 
«aeftt Çibra) fut mécontent de ne pas trouver 
«ses ^yioes quW lui avait annoncées, et sur 
letqueUea il con^itaît b^ucoup'' . L^miral por- 
tugais ^^icauvnt de plus que toute cette expé- 
dition de Pero de Ataide n^était qu^un artifice 
du Zamorin, qui avait fait avertir de Tattaque 
le ca^^taine du navire de Cochim , dans Fe^ 
poir que la résistance pourrait être funeste 
siux cbreti^^. 

Après avoir fait mention de la prise du na- 
vire aux éléphans, Vespuce ajoute : E un altra 

• Ram. t. I^p. 125. 

^ « Pedralv£ire0 vendo , coma era falso a aao leva 
especieria e tudo ae converleo nac^uelles sete Ëlefantes , 
ficou ixiii^to descoatente.... » Barros, D. I, lib. Y, 
9. 6, t. 1, p. 43^Nav. t. III, p. 96. GoEs, Chron. 
ç.iS^jf.j'j.^^sAfMiaPon.f »l P. I,c. 5,p. 47. 
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volia misono in fonda dodecinw^ . Ces douze 
navires indiens coulés à fond par Cabrai, nous 
les retrouvons encore et dans la lettre du roi 
Emanuel et dans Pitinéraire àupilote. Pedral- 
varez Cabrai, mystifié , comme nous venons 
de le rappeler, par le Zamorin, s^efforça vaine- 
ment d^accélérer le chargement d^épices qu^on 
lui avait promis de compléter dans Pèspace 
de vingt jours. « Les marchands maures, ra- 
conte le roi Emanuel, jaloux de la protection 
accordée aux Portugais, excitèrent une émeute 
(le 16 décembre i5oo) àCalicut. AireCori^ea 
et beaucoup de chrétiens furent assassinés, et 
Cabrai, quoique malade, prit le parti de faire 
brûler, avant de mettre à la voile, dis navires 
maures dans le port, et, quelques jom^s plus 
tard, deux autres navires dans la traversée de 
Calicut à Panderame (ou Fandarene) et à Co- 
chin*. » 

' Toujours d'après le texte de Pier Voglienti , 
dans la bibliothèque Riccardienne. Baldîëlli ^ t. I ^ 
p. LVlll. 

» Ram. 1. 1, p. 126, If. Barros, D. I, lib. V, c. 7, 
t. I, p. 434-442. GoEs, Chron. c. 69, p. 79. Le roi 
Emanuel dit : Tomo le (Cabrai ) diez naos gruesas que 
en el puerto estahan y mandé quemar las dichas naos en 
las quales estaban très elefantes que alU murieron Des" 
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Il me reste à parler de la fin de la lettre de 
Vespuce écrite au Cap Vert^ « Au retour en 
Portugal , la flotte perdit (B, 8) un navii^ qui 
avait un riche chargement. » Cest le navire 
de Sancho de Tovar qui échoua sur des hauts- 
fonds près de Melinde, événement dont parlent 
tous les historiens du temps*^. ' Le pilote de 
Cabrai dit dans son journal que le vaisseau 
était de deux cents tonneaux, et que le char- 
gement était en épices de Flnde. On brûla le 
vaisseau échoué après avoir sauvé avec peine 

pues fizà vêla de Calicut y en el camino a Fandarene 
(sansdoute Fandarainades Trai'. ofibn Batuta,^, lyS) 
c de Cochim hallo otras dos naos de Calicut que tambien 
tomo è mandé quemar, Nav. t. III, p. 98. Voilà les 
1 a navires détruits , dont Gaspar de Gama a parlé à 
Vespuce. 

' Vespuce distingue si bien dans sa lettre ( voyez 
plus haut, p. 36) la longitude du Cap Vert, d'où il 
écrit, de celle des îles du Cap Vert par rapport aux 
îles Canaries et au premier méridien de Ptolémée , que 
l'inscription de la lettre : « Dali* Isola del Capo 
Verde , » ne peut être attribuée qu'à une fausse érudi- 
tion dé copiste. 

Lettre du roi Emanuel, dans Nav. t. III, p. loo. 
Ram. t. III, p. 127, b, Barros, D. I, lib. V, c. 9, t. I, 
p. 460. GoES , Chron. c. 60 , p. 81. Sousa, Asia Port.^ 
t.I,P.I,c.5,p.49. 
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Téquipage; mais le roi de Mombaza (et ceci 
prouTe encore Findustrieuse habileté des plon- 
geurs maures) parvint à retirer les cancms 
dont il se servit plus tard contre les Portugais. 
La porcelaine que Vespuce indique ôomme 
fidsant partie des marchandises de Tlnde rap- 
portées par Cabrai, se trouve également meii*^ 
tionnée dans la lettre du roi Emanuel, et d*un0 
manière très remarquable. Après avoir dit que 
la flotte lui a rapporté de Mailapur, où est 1« 
corps de S. Thomas , un peu de terre de la 
sépulture de V apôtre^ il ajoute : « Les miens 
ont aussi entendu parler à Mailapiœ de grands 
peuples chrétiens qui vivent bien au-delà du 
royaume de Cochin, et viennent en pèlerinage 
à la casCk de sanio Thomas. Ce sont des 
hommes blancs (?), assez robustes et à cheveux 
blonds (lorosy du latin luridos). Leur terre 
s'^appelle Malchima : c'est de là que vient la 
porcelaine j le musc, Fambre et le bois dV** 
loès, par la voie du Gange. Quant à la porce-^ 
laine, ils en ont des vases si précieux (^finos ), 
qu W seid vaut là-bas plus de cent cruzades* * n 
Je crois reconnaître dans la dénomination géo- 

• Nav. t. III , p. 99. 
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graphique de Malchima dont se sert lé roî 
Bâanud en iSoi , le mot Maha^Tschina^ k 
Grande Chine^ qui a été cotrotnjiu par Ra- 
éMd-Eddih en Mdtivhln (empire des Soung), 
et l^àr Màreo t'oie éh Mûngi^ appliqué exclu- 
Sitëthent àk Chine mérldiôtide. Les t chinas 
dbiit lé nom, seloii tine observation curieuse 
d^Abél Rémusat^ ne âe troure dans Test de 
PAsie que depuis Ife quatrième siècle avant 
riotre ère, sofat plusieurs foiis nommés dans le 
Mahâ Bhârata. Le voyageur arabe du milieu 
du neuvième siècle que Renaudot nous a fidt 
eonnaitre^ trouve^ aussi les Chinois a beaux^ 

' Abuzeid el Hacen de Siraf, dans Renaudot, p. Sj. 
Ces jugemens sur la couleur et la beauté des peuples 
sont singulièrement dépendans du teint et de la phy- 
sionomie individuelle de celui qui décrit ses impres* 
sions. Ibn Batuta, dans la première moitié du i4° siècle ^ 
dit « que les Russes sont des chrétiens exti^émement. 
laids, à cheveux roux et à yeux bleus » (^Trai^els^ chap. 
12 , p. 80), tandis que 60 ans plus tôt Marco Polo 
(liv. m y chap. 46) les ti'ouve « belUssimi uomini, très 
blancs, d'une taille élancée et à cheveux doux et longs. » 
Lorsqu'il s'agit de la Chine ou delà Russie, c'est-à-dire 
de pays d'une vaste étendue , les voyageurs ont le plus 
souvent décrit des hommes qui n'étaient pas de la 
même race, ^e crois , par exemple , qu'Ibn Batuta a eu 
en tue des races finnoises de l'Oural , en traitant les 
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blancs et de belle taUle* i» Arec le thé il dé- 
crit aussi luporcelaine de la Chine, « transpar 
rente comme du verre , et faite d^une terre 
extrêmement blanche'. » Le géographe d^ 
Nubie Tindique sous le nom à^ghazar chinois^ 
et la signale comme une marchandise trans- 
portée dans un port d^Abyssinie*. Ce pélm- 

Russes, comiQe traduit M. Lee , de ugfy and perfidions 
people. Le voyageur arabe parle desf Russes des monta' 
gnes qu'il ne peut avoir connus que dans la célèbre ville 
de Boulghar dont j'ai moi-même visité les ruines , et 
où au 10' siècle régnait, selon Ibn Foszlan, la coutume 
« de condamner à la pendaison ( sans doute comme 
mesure de sûreté) les gens qui étaient le plus distingués 
par leurs facultés intellectuelles. » (Fraehn , dans les 
Mém, de Peler sh. i832, p. 538.) 

' Renaudot, p. 26 et 3i. 

• Le passage suivant est encore dû à la traduction 
d'Edrisi, d'après les manuscrits Asselin et ceux de la 
bibliothèque du roi : « Sousa , ville très célèbre de la 
Chine orientale , fabrique le ghazar chinois , sorte de 
porcelaine dont rien n'égale la bonté , et des étoffes de 
soie précieuses, tant à cause de la beauté de la matière 
que de la solidité et de l'élégance du travail. » (T. I, 
p. 193.) Ces mêmes manuscrits d'Ëdrisi n'offrent (t. I , 
p. 49) pouï* Zebid (Zàbid}, port du Habesh (près de 
Zaleg, le Zaila d'aujourd'hui? Harth. Afr, , p. %'] ^ 
91, 4^9 6t 4^0), que l'indication suivante : « Il y a un 
grand concours de marchands de l'Hedjaz et de l'Abjs- 
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nage de chrétiens chinois venant à Mailapur 
au tombeau de Fapôtre saint Thomas, des 

sinie dans la ville de Zebid. On en exporte diverses 
espèces d*aromates de Tlnde, diverses marchandises 
chinoises et autres. » Le manuscrit sur lequel le Sio- 
nita a fait sa traduction abrégée , portait au contraire 
(p. 24) .* « Educunt iEthiopes Vasa Sinica, » 11 est 
certain d'ailleurs que c'est par la Mer Rouge, ou plutôt 
par les anciens rapports de commerce entre Aden et 
rinde , que la porcelaine de la Chine est venue en Es- 
pagne, en Italie et aux Echelles du Levant, long-temps 
avant l'ambassade de Ruy Gonzalez de Clavijo envoyé 
vers Timour ( i4o3 ), avant celle de Josafat Barbaro en 
Perse (i474)> avant les magnifiques cadeaux que Lau- 
rent le Magnifique reçut du sultan d'Egypte, et dont le 
pinceau d'André del Sarto a perpétué la mémoii'e. 
Marsden et le comte Baldelli ont rappelé , dans leui^ 
sa vans commentaires du Milione de Marco Polo , que 
c'est le nom de la coquille du genre Cypraea à dos 
bombé (/?orc^//a«a, deporcello, en laûu porceilus , pour^ 
celaine du père Trigault) qui a donné lieu à la dénomi- 
nation de porcelaine, par laquelle les peuples occi- 
dentaux ont désigné les F'asa Sinica* (Marsden^, 
p. 4^8 , n. 833, et p. 563, n. iii6. Baldeixi, t. I, 
p. CXXXVIll. ) Marco Polo se sert du mot porceliane, 
et pour les coquilles ^aris ou cowries employées comme 
monnaie dans l'Inde, et pour la poterie fine de la 
Chine ; mais on n'a pas, il me semble , fait assez atten- 
tion à une variante des manuscrits de Marco Polo^ qui 
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l^mis l(^taiiles de Makkima (Màhâ TèbBî^ 
Ha), pays à poreelakie, nV d^ailletits Heii 

est d'uttfe gràfadé im{)ôrtance pour l'histoire dé l'art cé- 
hiiniqué. Lé texte Ramusieti que stiit lé savant Mârsden 
pôlte diiD{)leiiiefit , lib. It, c. 39 : Spendonoper moneta 
pofcBSàne blanche te quaïi sî iruovano net ihàre é n^ 
pongono anco al coîlo per ornamento, ( Ramu^iô ; t. Il 
p, 35, C. BAttÈLiiy t. Il, t>. aèl) Le telte de là Biblio- 
thèque Mâgliabechiatià que publie le cotnte Ëaldelti 
dans son {iretnier volume dti MWone , përté au côii- 
traiw iporcê liane blanthe se Ituàvano helmare et cke ïc 
nefahào te scûdetle, « dfes coquilles marliiëà Adûi ôh 
fidt des tertities où soupières. » (BalU. t. 1 , p. 1 i 1 , 
n. ioo.) Cette leçon ei^prime clairement lafaùsôe opl- 
nioti que la porcelaine-coquille etitre dans là composi- 
tion de la poterie fine de la Chine , tandis qiië , dans lé 
éhàpitre qui traite du port dé Zaitoum et de la ville de 
llngûi, Marco Polo expose comment les scààeÛe e pia* 
donc diporcellane sont faits « d'une terre qiié pendant 
3o ou 4o ^ns on eipose à l'air , à la pluie ei âU soleil, 
pour qu'elle s'affine et deviefané propre à ëh faiie des 
plats. » (Lib. II, cap. 77. Kaâ, t. Il, p. 49- tî- Marsdén, 
p. 58o. Baldellï, t. 11 , p. 354.) La variante de là Ma- 
gliabeehiana me paraît Uneécdlië interpolée, exprimant 
une hypothèôe que le voyageur vénitien n'adoptait pas. 
La blancheur lustrée de plusieurs espèces dé la famille 
des Bucdnoidés , appelées pourcel aines au mbyeh-Sge , 
à sans doute suffi pour fkire donner aux beaux vases 
cétsliiliq[tles dé là Chine une dénomination analogue. 
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d^étcmnant. Les chrétiens nestôiiens de Fliidé 
araienl propagé la foi très anciennement dans 
Test de FAsie. Marco Polo trouva dans la ville 
chinoise de Tchin-*Kiang-Fu deux églises 
nestori^nnes qn^il dit (lib. II, cap* 65) avoir été 
fondées en 1274* De même Ibn Batuta, cent 
cinquante ans avant Cabrai , rencontre bëaiH 
coup de chrétiens et de jui6 dans la province 
commerçante du Ghen-si. 

La comparaison que je viens de faire dés 
lettres d^ Amène Vespuce relatives à son troi- 
sième voyage, suffit pour apprécier le caractère 
de vérité dont ces documens portent FinefTa- 
eable empreinte. Dans ce voyage, comme 
dans ceux qui précèdent, le navigateur floren- 
tin n^a été ^uW personnage secondaire; nous 
ignorons le nom du chef de Fexpédition, qui 
n^était ni Joamda Noi^a^ ni Qonzalo Coelhoy 
ni Cfmstoifom laquez. 

Nova, appelé familièrement Joam Gallego^ 
parce qu^il était étranger au Portugal, et natif 
de Gallice, voyagea dans le même temps que 
Vespuce, du 5 mars i5oi au ti septembre 

Cm coquilles ne sont pas entrées duif U GoiDpû8itio& 
de la porcelaine. 
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i5o2. Il n^ a de différence que dans le départ 
qui fiit antérieur de deux mois. Des négocians 
florentins, sans doute amis de Vespuce, avaielit 
pris part aux frais deFexpédition; mais tous 
les témoignages historiques déjà cités tqm. IV^ 
p. 225, prouvent que Jean de Nova^ en allant 
aux Grandes Indes , n'a touché à aucun point 
de la côte d'Amérique; il n'a pas été dans 
l'Océan Atlantique à l'ouest du méridien de 
l'Ile de l'Ascension', à Is^quelle, lors de la 
découverte , il donna le nom de l'Ile de la 
Conception. Son retoiœ çiji i5o2 ne l'approcha 
pas davantage des côtes du Brésil. Nova* dé- 
couvrit alors l'Ile de Sainte-Hélène, que Da- 
mian de Goes loue pour ses « deliciosas ame^ 
nidades et la salubrité de son cUmat, terre que 
la Providence a placée (comme le roi Emanuel 
disait du Brésil) pour servir de lieu de repos 

• Comme Barros indique la latitude de Tîle par 8® 
sud , il ne reste aucun doute que c'est VAscençao major 
des anciennes cartes portugaises : VAscençao menor près 
de Fîle de Martin Vaz est l'île Trinidad. 

* Juan de Nova est aussi quelquefois nommé Noçfoay 
comme l'observe don Manuel de Faria ( Asia Port, 
t. in, p. 533). Dans Fexpédition de Nova se trouvait 
Diego Barbosa dont plus tard(i5i8) Magellan épousa 
la fille. 
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à ceux qui reviennent de Tlnde*. >» Le voyage 
de Nova, alors alcade de Lisbonne, ne fut donc 
qu^un voyage aux Indes orientales sur les 
traces de Gama, sans aucune destination pour 
la nouvelle terre de Santa ou Vera-CruZ| dont 
Gaspar de Lemos avait annoncé la découverte 
par Cabrai au roi Emanuel huit mois avant 
le départ des vaisseaux de Nova. 

L^expédition de Gonzalo CoelhOj que Fran- 
cisco da Cunha et Tauteur de la Corografia 
Brasilicdf' confondent avec le troisième voyage 
de Vespuce, était sans doute préparée pour 

^ GoES, Chron, p. 85. Asia Port, t. I, p. 5o. Bar- 
Ros, t. I, p. 477. Le capitaine Tuckey {Marie, Geogr. 
t. IV, p. 448) place la découverte de Tîle Sainte-Hélène 
en i5oi ; elle eut lieu à la fin de mai i5o2. 11 n'y a aussi 
aucune probabilité que Vespuce ait vu dans son troi- 
sième voyage File Fernando Noronha si rappit)chée de 
l'équateur. (Tucket, t. IV, p. 446.) J*ai cherché vaine- 
ment à quelle époque celte dernière île a été découverte. 
Je ne connais qu'un Fernando de Noronha qui périt 
dans l'expédition de Juan Pereyra en i533 ( Asia Port, 
t. III , p. 538), près du Cap de Bonne-Espérancé. Mon 
respectable ami, M. Duperrey, pense que la terre 
vue par Vespuce dans une latitude très australe était la 
terre de la Roche ou de Duclos Guyot , qui est la Géor- 
gie du sud de G)ok. (^Hydrographie, 1828 , p. lOi. ) 

• T. i,p. 37, 43 et 45} t. II, p. u3, où il est dit 
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eoptipuer ta découyerte des côteg du Bréml; 
jffm^ €iUe n\ été entreprise que deu^ ans 
9prè$ le dépwt de Y espuce pour son troisième 
wy^ge, pou le io vm iSot, mios le lo juia 
t5Q3 , comme le dit clairement Damian de 
Goes. Je démontrerai bientôt que Texpédition 
de Gonaalo Coelho a les rapports d^analogie 
les plus frappans i^vec le quatrième voyage 
d^Améric Ve^pnoe^Le père Cazal se trompait 
par eonséquent, en admettant une rencontre 
de Cabrai avec Coelbo au Cap Vert, Il y a une 
di^enoe d^époquea de yingt^^çux à vingt- 
trois mois entre le retour de Cabrai et Farri- 
vée de Coelho sur les côtes d^Afiique. 

Christophe Jaquez, dont le nom est célèbre 
dans Thistoire de la première colonisation du 
Bi^éail, est désigné dans le manuscrit^ de i5&7 
attribué à Francisco da Cunha, comme chef de 
la seconde expédition que le roi Emanuel en- 
voya à la terre de Santa-Cruz^ après les nou- 

clairemeo^ que ^m quinhfntos e dm ehcj^u Goazalo. 
Çi^lho m Lisboa. 

^ Ve8puQe, ^ans le troUième \ojage^ ae trouva^ siaT' 
une floUe portuga^ ^ troi» iMiyirea ; les floitea <fe J«ii|a 
de ^^ ^ de Qonzala Coelko en avai^ent qualir^ «(rà- 

* fkj^r^âageograjtçatf America Por^uffuçHi, 
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v^U^ rappqrtées par Lemos. ^9^\$ qvielque 
incertitude qvCqn puisse avoir si|r ce témoir 
gnagfi, il est tovyour^ cert:ain que FexpédiÛPïi 
de ChrUfopbç Jaquez est postprieHre à Tmuf^e 
i^pa, çt p'ajiucup r^pportavec ççl^U?qttrflp 
Ve^pwce a été associé dans ce qviHl îippeU* «flP 
troisi^ç voyage. C'est plqtôt avec Tépoqup 
dfi V^xpéditiou de Qoiualo Coelho qi^e cqïq- 
ciderentreprisede Jaqv^ez. Daus lesdi^-buit 
prei^iéfes années qv4 ont suivi ^a circn^np^vir 
gatiqn du Çap de Bonnp-Espéranpei h ro^ 
Çm^nel ^ enypyé aQ4 vaiaseaqx dw» VIn4? 
et à la terre de Santa Cruz^ Les expéditions 
se sont par conséquent succédé à de si petits 
intervalles , qu^il en est né de la confusion 
dans Tordre chronologique. Cest ainsi y par 
exeinplç, qu'on a supposée dpux voyages de 
(îon^alo Coçllio en *5o^ et i5o3, quand D^-7 
mian de Goes dit daii*ement qu^l n'y en a eu 
qu'un seul. Dans les premières années du sei- 
zième siècle, l'intérêt des historiens portugais 
se portait naturellement plus sur le riche com- 
inerçe de l'Indu que sur les pauvres Jaciore^ 
nW du Pré$iU et pour surcroît de malhew, 

\ Asia jport, t. III , p. $59. 
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nombre d'ouvrages et de mémoires relatif à 
ce dernier pays , tels que ceux de Gonzalo 
Coelho' même, la Géographie universelle j la 
Prwincia de Santa- Cruz et le Summario de 
Juan de Barros^ et V America Portuguexxi de 
Manuel de Faria^ n'ont jamais été publiés. 
Nous avons déjà fait sentir plus haut comment 
la complication de tant d'expéditions si rap- 
procl^ées les unes des autres a pu tromper un 
des plus grands historiens espagnols. Herrera 
a tellement embrouillé la série des voyages 
d'Alonzo de Hojeda*, que d'après lui on a cru 



' Voyez les savantes recherches du vicomte de San- 
tarem , publiées par Navarrete, t. III ^ p. 3i3. 

« Voyez la Chronologie des expéditions, t. IV, 
p. 218-229, et surtout la note 2 à la page 282. Parmi 
les doutes qu*on a cru pouvoir élever sur la réalité des 
voyages de Vespuce faits aux frais du Poitugal se 
trouve aussi Fomission du nom de Vespuce d(2ins le 
bel ouvrage de Barros (Da Asia) ; mais cette omission 
s'étend de même sur les noms de Gonzalo Coelho et de 
Christovam Jaquez , qui ne sont cités ni par Barros, ni 
dans le gi'and tableau de Faria y Sousa (^Memoria de 
las Armadas), Les ouvrages que je viens de nommer ne 
traitent que de TAsie et de F Afrique portugaises. Da- 
mian de Goes , qui embrasse tous les événemens de ce 
grand règne du roi Emanuel P Heureux , enveloppe dans 
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pouvoir opposer un alibi au voyage de Ves- 
puce sur une flotte portugaise , en supposant 
par erreur que Vespuce naviguait en i5oi 
avec le compagnon de Christophe Colomb. Si 
Ton ne rencontre sur tout le httoral du Brésil 
aucun signe monumental (padrao ou marco) 
de cette expédition du navigateur florentin et 
de cette année i5oi , on peut en attribuer la 
cause soit à une omission dont nous ignorons 
le motif, soit à Tinfluence destructive du cli- 
mat. Ces signes étaient anciennement des croix 
de bois; les marcos de pierre (yrsàs padraos) 
ne datent que de l'expédition de Diego Cam 
sur les côtes d'Afrique' et de la découverte du 

un même oubli Vespuce et ce Christophe Jaquez dont 
des padraos ( pierres moniunentales placées comme 
signes de prise de possession) attestent les découvertes. 
Le silence de Pero de Magalhaes de Gandavo ( Hisloria 
da Profincia de Sancta Cruza que çulgarmente chama- 
mos Brasii) est moins frappant encore ; car cet ouvrage 
curieux est extrêmement rare, réimprimé récemment 
(1837) dans l'utile Collection de Relations et Mémoires 
originaux de M, Henri Ternaux, ne mentionne , avant 
rétablissement des capitaineries sous le roi Jean III y 
que la seule expédition de Cabrai. 

* Voyez dans Baheos (Dec. I, lib. III, cap. 3 , t. I , 
p. 471 ) le passage remarquable sur les Cruces de pao 
V. 8 
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grand fleuve Congo ou Zaire, qui long-temp^ 
fut nommé Âip do dadrao. Le littoral du Bré- 
sil a conservé encore sur plusieurs pointe 
(par exemple à la Barra de Cannanea , pràs 
de Punta do Padrao) quelques pierres monu^r- 
mentales } mais combien d^autres n^omt-ils 
pas disparu en Afiîque et dans FAmérique du 
Sud I Aussi Texpédition de Pedro Alvarez Ca* 
hral, qui le premier crut découvrir le Brésil^ 
ne planta pas à Porto Seguro (le 4*' mai i5oo) 
un padrao , mais une simple croi:^ de bcÂfi i 
comme le dit expressément Vas de Camlnha 
dans sa lettre au roi Emanuel ^ Peut-^êtpe, 

et les paodres qui « devaient être des pierres ayant deux 
fois la hauteur de rhomme^ avec les armes de Portugal 
et des in^criptioiis en latin et en portugais indiquant le 
nom du roi qui faisait faire la découverte et celui du 
capitaine qui plaçait le rnarco, • Il y a loin de ces pierres 
monumentales dignes du grand siècle des découvertes, 
aux fragiles bouteilles renfeimant les noms des équi- 
pages et que Ton entende de nos jours lorsqu'on v€ut 
prendre possession d'une t^re nouvellemetit décou- 
verte. Même les marcos de pierre n'ont pu résister aux 
inondations du gi^and fleuve Congo ou Zaire , et déjà 
Barros observe « que dans le temps des pluies l'abon- 
dance des eaux du Rio do Peidrâo (Rio Zaire) est telle 
qu'à fto lieues de distance des côtes la mer est douce. » 
* Cor, Bras. t. I, p. 27. 
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8iiiTaîtH>n ce ibôme usage danâ les exjpédîr^ 
tions auxquelles était associé Amério Vespuoe 
dans son troisième voyage, lorsque le 17 amtt 
tdoi 4 par les S"" de latitxide australe, on prit 
po^eâsion de la cote par el ser^msima wyi 

VI. LE QUATRIÈME VOYAGE DE VESPUCÇ 
COMPARÉ AU VOYAGE DE GÔNZALO 
COELHO. 

La lettre à Médicia^ qui renlaniie la deaorip*- 
tîon du troisième voyage et des constellations 
du ciel austral ^ se termine par un paisàge 
dont déjà M. Southéy a reeotinu toute IHtit*- 
portanCé, Vespuce annonce un Vaste pl:*ôjet 
qui doit être le but de son quatrième voyage, 
et qui swvira « à perpétuer le souvemr (glo- 
rieux) de scMi n€im* )> Déjà il croyait^ dVprà^ 
ses c^servations et diaprés le calcul des dia^ 
tances parcourues , avoir atteint IcS 5ô* âtudl 
II a longé une terre quç Tintensité du froid, 
particulièrement propre aux hautes latitudes 
de Vbémis|ihère du sud > rend inhabitable. Je 
ne hasarderai pas de dire quelle est cette terrée 
8i efffectivemént elle a été « longée» sur une 
étencbe de vingt lieues, )> à ce n'était pa^ 
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des banc^ de glace accumulés qu^on a pris 
pour une île, on devrait supposer que Texpé- 
didon, après avoii- quitté le littoral du Brésil, 
serait revenue, sans le savoir, poussée par les 
courans ou les Vents, vers le Nouveau Conti- 
nent, c^est-à-dire vers la côte orientale pata- 
gonique\ Il est certain du moins que le i3 
février i5o2, Vespuce avait ordonné de Êdre 
route au sud-est ou au jaloque. N^ayant pu 
avancer davantage dans ce troisi^e voyage*, 

' • Cest probablement dans une supposition sembla- 
Ide que Hulsius regarde comme avéré , que, long-temps 
fivant Solis, Vespuce, en i5oi, a découvert Tembou- 
chure du Rio de la Plata, le Fluss Argyrei. (Voyez la 
préface de Levinus Hulâius au TVunderhare Schiffart 
welche VlricH Schmidel von Straubing von i534 ^^^ i554, 
m Amerioam oderNeuwe welt bei Brasilie getkan. N<»i- 
bei^a, 1602.) La première édition de cette relation a 
paru à Francfort sur le Mein en 1667 . Schmidel accom- 
pagnait l'expédition de Pedro de Mendoza. Voyez les 
éclaircissemens donnés dans la Collection dé M. Ter- 
naux Compansj publiée en 1837. 

* Amerigo Vespucci bas usurped the famé of Colum- 
bus, but bow nearly had be anticipated the work of 
Hagelhaens! The seasen of the year seems to bave 
been the only thing which prevented him fix)m reaching 
the South Sea before Vasco Nunez de Balboa had seen 
it ! He had conceived the intention. (Ici Southey cite 
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FintréjMde et ambitieux nayigateUF espérait 
être plus heureux dans une nouvelle tentative. 
K Ho in animo di nuovo andare, dit-il^ d^iqprès 
le texte Riccardien, a cercarequdla parte del 
mondo che riguarda mezzogiomo e per man« 
dare ad effetto un cotai pensiero gia sono ar- 
mate due caravelle e fornite abondantisaima- 
mente de vettova^e. Menire adunque to 
anderb in levante^ facendo il viaggio per 
mezzogiomo ^ navighero per ostro et giunto 
que saro là io Euro moite cose a gloria di Dio, 
a utilità délia patria, e a perpétua memoria del 
mio nome. )> Les textes latins portent : Profit 
ciscar in orientent^ iter agens per meridiem : 
noûio vehar vento*. CTest une manière pléo- 

en latin, d'après Grynaeus , la passage : Hœsii mihi cordi 
Tursum peragrare eam orbià partent quœ spectat meri*' 
dîem.,. ) Vêspucci was lîke Columbus of c^inion that 
such a roote (of reaching India by the west) was to be 
fowid and had the fine weather continued a &w days 
longer when he was (i5oi-i5o2) on bis first voyage 
for Ëmanuel, it is more than likely that the strait of 
Magelhaens would now bave borne bis name. » (Soo ; 
Tjffiï, t. I, p. iSet 27.) 

' Band. p. 121. CAifOYAiy p. 99. 

» Itin. Port» cap. ia3, p.LXXV, etGaYi*. od. «53» , 
p. i3o. 
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tta5tîqae d^ndiqu» Vaire du vent ou la 
direction vers le sud , comme le prouveQt de 
nombreuE passages des lettres de Vespuœ^^ 
Lee traductions allemandes , surtout Rucha- 
mer et Topuscule de la bibliothèque de 
Dresde imprimé en i5o6, offrent une leçon 
plus expressive: « Je me prépare à aller vers 
le levant en prenant par le sud-ouest , Afii^ 

' S'il était question de la direction du piouvement de 
Pair, du vent arrière qui , selon ^expression des marln^ 
mène droit en route , ^ien ne serait pluf absurde que de 
dm qu'pn gouyenui au lud » ibst 0§ens per mmdi€m > 
ét^t pw«^ p^r u© ymt %yA (jmtU) i wa dani \fi9 
lettres de Vespuqe , le yent^ eomip^ j*ai d^à mœç^ion 
de le rappeler, signifie los rumbos de vienlo (Jes aires de 
Vint), comptés d'après les points de la boussole y rqsa 
de vientos. Pour aller des lies du Cap Vert au Brésil , la 
flotte de Cabrai gouverna d'abord per il ventp ckesidice 
fia mezzodi e libeccio^ enti^e le sud et Je sud-ouest. 
(Baoelli , 1. 1 , p. LIV.) Dans le troisième voyage, Ves- 
puce arrive des côtes d'Afrique à celles de l'Amérique 
méridionale /7e/* Hbecrium çentum (texte dPHylacomylus 
cheï Nav. t. III, p. 265); navicammoperillibeccio^ au 
sud-ouest (texte de Baccio Valori chez BanD., p. 4*)- 
Pour parvenir dans la même exp^tion de la ré^on 
des tropiques aux 62^ de latitude méridionale, Vespuce 
navigue p«r il vento scihcco , c'est-à-dire dans la direc- 
tion du sud-est. (Band. p. 54.) 
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cfi^. » Lés pensées de Vespuce, comme celles 
de Cc^omb) étaient constamment dirigées par 
Fespoir de trouver, sur les côtes des nouYelles 
terres opposées à TAfrique , un passage qui 
conduirait aux riches îles du levant. Si , dans 
les phrases que nous venons de citer, le navi- 
gateur florentin nWait voulu désigner que la 
route autour du Cap de Bonne-Espérance , il 
n^amtdt pas parlé de son f»^jet comme à^xme 
chose dont la réussite n doit illustrer son nom 
et perpétuer sa mémoire. » Il revient du Bré- 
sil et il dit clairement qu^il veut retourner 
(andarê di nuopo) dans ces mêmes parages. 
Gomara « en parlant du Rio de la Plata (fol. 
XLIX,a), observe que déjà «( en iSoiVespuce 
était, par ordre du ix)i Emanuel de Portugal, 
sur les côtes du sud, dans Fintention d^ cher- 
cher (avant Juan Diaz de Solis) un détroit par 
lequel on pourrait naviguer aux Moluques 

< « Ich gedenck bey mir selbs das ich noch mag den 
vierdten ^«^auffder seiten gegen den Sunnen Aii%aug 
durch den wjmdt gimmiji/ricus. • (Texte de Dresde.) 
Ce mot AfricuA (le lipsy garbino, Vbeccio , ou sud-ouest) 
n*e8t certainement pas de Tinvendon du. traducteur 
allemand ) il devait se trouver dans cette édition latine 
qu*on dit « arrivée au mois de mai 1 5o5 de Paris , » 
donc dans un texte autre que celui de Madrignano. 
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{buscar estrecho para lus Maluca^ y ^^p^^^^ 
ria). Le quatrième voyage, celui dont Fanaly se 
doit nous occuper ici , est annoncé comme 
dirigé au levant, à Malacca. Vespuce rapporte 
que, selon les instructions données par le roi, 
on devait absolument [quaUcunque non obs- 
tanti periculo) reprendre la route qui avait été 
suivie dans la navigation précédente. Deux 
fois (Nav. t. III, p. 283 et 287) il est dit que 
« Ton doit revenir à la direction prescrite, qui 
était celle au sud-ouest ou entre le midi et le 
sud-ouest, selon la latinité barbare d^Hylaco- 
mylus )) , per suduestium qui venius est inter 
meridiem et libeccium. Ces rumbs de vent et 
cet ordre du souverain n^indiquent certaine- 
ment pas im voyage au levant par la voie du 
Cap de Bonne-Espérance. 



Quatrième Voyage d*Am£- 
Ric Vespuce. 

1 ) — Départ de Lisbonne 
avec six navires , le 10 mai 
i5o3 , pour visiter une île 
située vers Foccident (texte 
de Baccio Valori; çerso 
Forienfe , Ramusio ; versus 
horizonterriy Hjlacom.) ap- 

Eelée Melcha ( Hylac. et 
ri'ynaeus 5 Melacca , Va- 



VOTAGE DE GONZALO 
COELUO. 

1) — « Dans Tannée 1 5o3 , 
le roi Ëmanuel envoya 
Gonzaio Coelho, avec six 
navires, vers la terre de 
Santa-Cruz , ad regionem 
a Caprale exploratam quam 
Brasiliam vocant ( Ôson'o 
de rébus EmanueUs, ) Dé- 
part de Lisbonne pour la 
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lori; Malacchay Ramusio). 
« L'ile de Melcha est Fasile 
de tous les vaisseaux qui 
arrivent de Flndus et du 
Gange : commerçante com- 
me Cadix , elle est située à 
l'ouest de Calicut et plus 
au midi , car nous savons 
qu'elle est placée par 3° de 
latitude dans notre hémi- 
sphère (Ramusio; les textes 
(FHylacomylus , Valori et 
Grynaeus portent confusé- 
ment : Melcha plus ad occi- 
dentem y Caliculia vero ipsa 
plus ad meridiem respicit, 
quod idcirco cognovimus , 
quia ipsa in aspectu ZZgra^ 
duum poli antarctici sita 
est,), » L'expédition touche 
aux îles du Cap Vert, où 
elle reste 12 jours (Hyl. 
et Gryn.; i3 jours , Valori 
et Ram^ pour prendre des 
vivres. De là eue se dirige 
au sud-est, «le comman- 
dant suprême ( capitan 
maggior y Navidominus ), 
homme présomptueux et 
rempli d'obstination , vou- 
lant, contre la volonté 
unanime de l'équipage , 
relâcher à Sierra Leona, 
terre australe d'Ethiopie 
Lorsqu'on se trouvait déjà 
en vue de Sierra Leona , il 
s'éleva une tempête extraor- 
dinaire. On ne put attérer 
pendant quatre jours , et il 
fallut revenir à notre pre- 



terre de Santa^Crus, le 
10 juin i5o3. (Damian db 
G DES; Chron, cap. LXV, 

p. 87.) 



«» 
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mière ou Yérilable natiga** 
tk>n au stld-K)ueft (^mdprm* 
rêm navigaliwMm , Hylao.; 
alla nostra navigatiojw 
t^eray Ram. ) à la direction 
primitivement prescrite. 

2 ) — « Ayant fait 3oo 
lieues par ce rumb , nous 
rencontrâmes , à notre 
grande surprise, à peu 

§rès à trois degrés au-delà 
e la ligne équinoxiale 
une île merveilleusement 
haute, déserte, de deux 
lieues de long et d'une de 
large. Cette île nous porta 
malheur, car le chef de 
notre expédition, par ses 
dispositions stupides , tou- 
cha, le jour de Saint Lau- 
rent , lo d'août, sur un 
écueîl et perdit son navire, 

Îui était de 3oo tonneaux, 
l'équipage seul fut sauvé 
Pendant que nous nous 
approchâmes tous pour 
porter secours , le capitaine 
\iiavium prœfectus) me don 
na Tordre de me diriger 
avec mon bateau vers l'île, 
qui était à la distance de 
4 Heues , pour y chercher 
un port ou toute l'escadre 
poun'ait jeter l'ancre. Ma 
propre embarcation, armée 
de neuf (?) hommes d'équi- 
pages , était occupée à allé- 
ger le vaisseau qui avait 
touché {alle^gerir la nave)-, 
on me nt aller sans elle et 



2) — «« C&iwem(rex) 
Gundissali>o Coëlio commi- 
sit : sBcL navigandi in re- 
gtonetn parum cogniiùm im- 
peritiâ factum est , ut Coi^ 
lias ex sex navihus quatuor 
vadis alUsas amiserâ' (Oso- 
rlo.) Damian de Goes dit : 
« Dos quaes (^seis naos)por 
ainda terem pouca noticia 
da terra , perdeo ^uatro 
Gonzalo Coelho, » 
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avec la moidé des hommes. 
Je trouvai un port, dans 
lequel j'attendis vainement 
huit iours le commandant 
avec les autres navires. Le 
huitième jour^ lorsque mes 
gens étaient déjà dans la 
plus grande désolation , 
nous vîmes arriver une 
embarcation. Allant à sa 
rencontre, nous apprîmes 
que le vaisseau ciu com- 
mandant (/!a capitana) était 
définitivement perdu avec 
tout son chargement , ex- 
cepté l'équipage. "Votre 
Majesté peut se ngurer mon 
affiiction quand î'appris de 
plus que mon embarcation, 
qui avait dû me suivre dans 
1 île , selon la promesse du 
commandant, était restée 
avec l'escadre et continuait 
d'aller en avant à la mer 
Che il mio hatello e genU 
restava con tarmata , ia 
quai sera ùaper quel mare 
amniî(^Ce passsaffe impor- 
tant se trouve dans aa- 
Husio, t. I, p. 1^9, B; il 
manque dans tous les autres 
textes que j'ai pu examiner.) 
J'étais à mille lieues de dis- 
tance de Lisbonne où déjà 
j'aurais voulu retourner : 
cependant nous résolûmes 
d'aller plus en avant après 
avoir été d« nouveau dans 
cette île inhabitée , mais 
couvertede végétation, peu- 
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plée d'une infinité dW 
seaux de terre et de mer, 
an^osée par des courans 
d'eau. Les oiseaux se lais> 
saient prendre à la main , 
et nous en tuâmes pour 
Fapprovisionnement des 
navu'es. 11 n'y avait d'au- 
tres quadrupèdes que d'é- 
normes rats (^mures quant 
maximi)j en outre quelques 
serpens et des lézards à 
deux queues. L'eau et le 
bois m ayant été fournis 
par la consente (Jbrnemmoci 
(Tacqua e di legne con il 
hattello délia mia conserva, 
Valori ; in conservarutiœ 
meœ nain, Hylac.) je quit- 
tai l'île et gouvernai au sud- 
ouest; car nous avions i^u 
Tordre exprès du roi que, 
dans tous les cas (a todo 
tranccy Nav* 1. 1, p. 287 \ 
nous devions poursuivre la 
route de la navigation an- 
térieure. ( Tel est le sens 
des textes latins d'Hylaco- 
mylus et de Grynaeus. Il 
n'est question que de la 
direction^ navigationis çia, 
Baccio "Valori , ti'ompé 
sans doute par les mots 
qualicumque non obs tante 
periculo , tTdAmX très arbi- 
trairement : Tenevamo un 
reggimento del Re che ci 
mandata] , ^che qualunche 
délie navi, che si perdesse 
délia fiotta del suo capi- 



SECTION DEUXIEME. 



125 



(anOf fussi a tentre nella 
terra, che il vioggo passato 
Band. p. 61 .) En suivant 
ce rumD du sud-ouest pen- 
dant dix-sept jours , nous 
découvrîmes , à 3oo lieues 
de distance de File inhabi- 
tée , par un temps très fa- 
vorable, un port auquel 
nous donnâmes le nom de 
Badia di tutti i Santi(Baiay 
Ram.; Omnium Sanctorum 
Abbatiay Hyl. et Gryn.) 
Nous n'y rencontrâmes ni 
notre commandant, ni au- 
cun autre navire de l'expé- 
dition. Après avoir attendu 
inutilement dans ce port 
pendant deux mois et qua- 
tre jours, nous résolûmes , 
la conserve et moi , de lon- 
ger la côte plus en avant 
sur 260 lieues de longueur, 
jusqu'à ce qu'à la fin nous 
aiTivâmes a un port où 
nous construisîmes un for- 
tin et y laissâmes , avec 
des vivres pour six mois et 
douze canons, les vingt- 
quatre chrétiens que ma 
conserve avait recueillis de 
la capitana naufi^agée. » 

3 ) — Nous séjournâmes 
pour achever le fortin et 
charger nos embaixations 
de bois de brésil {yerzino^^ 
près de cinq mois. Le man- 
que d'éouipage et de beau- 
coup ct'objets nécessaires 
pour X agrès nous empé- 



3 ) — « Gonzalo G)elho 
ne ramena des six embar- 
cations de son expédition 
que deux à Lisbonne, 
après en avoir perdu qua* 
tre. Il ne rapporta que 
quelques productions de la 
terre (deoanta-Cnu)9C0iii- 



«t/6 
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chait d'aller en avant. Les 
navigateurs de cette terre 
(Ram. et Valori; Hylaco 
mylus et GiTnaeus ont « de 
cette ile» ) furent pacifiés. 
Nous les visitâmes jusqu'à 
4o lieues de distance du 
littoral. Cette ten^e est , se* 
Ion nos instrumens, par 
i8** au-delà de Téquateuiv 
vers le midi, et par S']^ 
(Ram. etCanovai, p. ii4; 
les textes de Gi7naeus et de 
Valori poitent 35®) à l'ouest 
du méridien de Lisbonne 
De là nous retournâmes à 
l'embouchure du Tage (en 
gouvernant au nord-noixl- 
esl) après une traversée de 
77 jours, le 28 juin (Hylac. 
et Gryn.; le 18 juin, Valori 
et Ram.) 45o4. On nous 
avait cru perdus à Lisbonne 
comme tous les auU^e vais* 
seaux de l'expédition l'a- 
vaient été , par l'orgueil et 
la folie du commandant gé- 
néral. C'est ainsi que Dieu 
punit l'arrogance. >» 



me le bots rouas <|u'oii 
appelle brésil, dea ainoes 
et des perroquets^ » (Ui- 
ian de Goes. ) Le pays 
pcurta IcHOff-toDapa k déno- 
mination de Terre ds$ Per- 
roquets (Tellus PsUaçorum^ 
selon l'ambassadeur véni- 
tien Lorenzo Cretico; Terra 
diPapagM de la seconde 
mappemonde de Ptolémée 
de iS%%é) Oaerio semUe 
se moquer du peu de va- 
leur des chargemens. Il ne 
fait mention que des singes 
et non du bois de brésil. 
Coéims duos ian^vm mi\^s 
simiis onmtifs m patria^ 
vfidvxit. 



Telle est Tanalyse du seccmd et demer 
Toynge Eût par Vespuce diaprés lei» ordre» d«i 
roi Epianuel de Portugal, voyage dont le but 
était la découverte dW passage » Foueit 
poMT parvenir ^^x^ parties extrêmes du levant, 
lial^ r«|iéditi<|n de Giuasa y ces partielles 



plu» ori^talea de FAsie continentale et inâu-* 
Jairef restaient cachées aous de vagues déncmit' 
oations. On confondait lea Iles Moluquea (iW 
fifalucos) ayeQ la Péninsule Malacea^ dont lé 
plu9 ancictn nom persan était un nom entière^ 
Qiept nautique ou plutôt météorologique, 2^r* 
^<a€i{(4fol{k¥^iMa), Leadifférens textes des lettres 
de Vespqce présentent ces erreurs de noms 
en idei^tifiant, comme destination du voyage, 
ifeicha^ Mçhcw et Malacca\ Dans une 
lettre toute géographique du roi Ememuel de 
Portugal^ au pape Léon X, dans Andréa Ck^r^ 
s^^ et dans les carteadu seiziàme siècle^, c^est 

' Le nom du peuple foncièrement insulaire deg Ma- 
hà»(^Maktjru)9e retrouve dans toutes ces^énominations 
du aad-ett de rAiîe. Ge peuple n'a pass^ que très tard 
de S\ui^tra sur le oontiaent, à la péninsule de Ma* 
lakh^, (Wu.HEi«M yoif Hvkboldt, Ubçr die Kawh 
Sprachey 1. 1, p. I de Plntroduçtion , et p. i2 de Tou* 
vrage linguistique.) 

^ « Auream Ghersonesum quam M alacham aiccolx 
appeilant » GaTK. I^. Orb.yf. 184. 

3 IVAifPfio, 1. 1, p. t8o. 

^ Par exemple d^ns U mappemonde ajoutée i «5*9/111» 
Pofyhist, (éd. Bas. i538, apud Mich, Isingrinium^^ 
oi| le Sinus Mo^m ett bordé vers Fest par une terre 
(^Malachœ Rfgnwn) qui if étend jusqu'aux sS'' de lalijt 
tudesu^aW. 
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tantôt la Chersonnèse d^Or , tantôt le bord 
Oriental du Sinus Magnus qui sont a[^lés 
Malacca et Regnvm, Maldchœ. L^Ile de Mar- 
iai que le schérif Edrisi , sous Finfiuence des 
idées systématiques de Marin de Tyr et de 
Ptolémée*, étend «de la Mer Résineuse à 
Pextrémité de la CSiine, vers le pays de Zend, 
et à la côte orientale de TAfrique, w appar- 
tient à ces mêmes fantômes de la géographie 
du moyen-âge. Ces fantômes n^ont commencé 
à disparaître que lorsqu'après la conquête de 
Malacca par Alfoijise d^Albuquerque, en i5ii, 
la Téritable configuration des côtes continen- 
tales et leurs rapports avec les Iles de la 
Sonde ont été reconnus., Dès-lors, et cette dé- 
nomination paraît la plus bizarre de toutes, les 
Espagnols nommèrent les Philippines et les 
Moluques comme les côtes de la Chine et du 
Japon, Indias del Ponente'^. 

La même incertitude qui règne sur File que 
Vespuce a vue par une haute latitude australe 
dans son troisième voyage, le 2 avril i5o2, 
couvre aussi cette île, située par les 3** de lati- 

' Voyez t. I, p. i44? i^h 33i, et. t II, p. 373. 
(Edrisi , trad. de Jaubert, p. 86 et 92.J) 

* Herreba, Decr. de las Indias y cap. 26, p. 62. 
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tude sud , près de laquelle se perdit , dans le 
quatrième voyage, le vaisseau du chef de Fes- 
cadre.Les commentateurs ont nonmié succes- 
sivement nie de San-Fernando Noronha (lat, 
3^ 5o', long. 34^ 430, le PenedodeSan-Pedro 
(Lof S,-Paul, lat.bor. o^ 5/, long. 3i^ 360, 
rocher très insignifiant^ et File Saint-Mathieu, 
qui n^a que le défaut de ne pas exister^. SHl fal- 

' Le Peiiedo de S. Pedro fut découvert par le capi- 
taine Jorge de Brito, commandant du navire San Pedro 
de l'expédition da Garcia de Noronha , qui partit pour 
rinde avec Pero Mascarenhas en i5i i . Luttant contre 
les oouransdu Cap S. Augustin, les pilotes de Noronha 
voulurent retourner vers la côte de Guinée , et au mi- 
lieu du golfe le navire San Pedro manqua de se perdre 
sur un rocher qui prit ce même nom. Cest ainsi que 
Barros raconte cet événement (Dec. 11, lib. VII, cap. a, 
t. IV , p. i6a). Nous voyons combien étaient extraor- 
dinaires les routes que tentaient les navigateurs de ce 
temps pour doubler le Cap de Bonne-Espérance, vou- 
lant éviter à la fois les calmes de Téquateur et les cou- 
rans des deux continens opposés. 

* Je suis Topinion de tous les géographes moder- 
nes, quoiqu'un passage curieux de VAsta de Barros et 
les journaux authentiques de Garcia Jofre de Loaysa , 
Hemando de la Torre et Andrès de Urdaneta qui, grâce 
à la munificence du gouvememait espagnol , ont été 
publiés en i837 ) donnent les détails les plus circons- 
V. 9 
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lait Absolument se décider dans le choix, je im 
propODcerais, ayeo M. Navarrette, pour Pile 

UQciéi lur ladëcouverU de l'Ile S. Mathieu (Saa Mat- 
theii» de» PoFtug^tU ) , que M- So^they f roU être Hfe 
d(ô Veapiice. lioajsa ogtup^ la l^e 3^ ^' à ïa^eêt 4e 
Cadi}(, d'après ks recherches d^ M. N^varretej rtW 
gouverpant au sud-est, il d^ouvTVt, le i5 c^tobre 
1 5a5 , à dix lieues de distance , l*ile problématique. 
Elle était haute et couverte de végétation, ayant un bon 
nlouillage , çt vert la pointe de Test deux autres petites 
tles ti*^ YoUioei TUue de Vautre. On b cmi pap lat 
t^ S^' de lnâtudeauatrale ; selon laTorre elle eti pav 
left 3"* Llle &, Mathieu était « trèa eonnue dHin for-. 
lugm eqiharquâ dau4 TeseMlre ; il iftcoutAil que eelte 
Ue ewit été jadk habitée par Me eempatmies^ BMii «pie 
)ea çoifm» h\mm Avaient toua été assassbéa per laure 
efc4av^ nègre*. De9f>r)4ngersi fruit deus etdespeulea 
çQmm w en 11 en Sip^^Pie et en P<nrUi|pkl realaîenl 
oram« ui^QMMd'niieiinoieQne pcfiuletia^ em-opéenae, 
Qn irouYe i^UMi une crçô^^ parlant l'^i«eripâw : Ptéta 
EtrmBfi^ d ft»â^ fm m ^ i jîiS. .Leiayea e^cuima 
«8 jouro d^m Vil^* « (Na^. t, V, p, a, %ij et 4a«.) 
Barros rapporte « que Von rencontra dan» nntéi*ieur> 
de VUe St Mathieu deux arbres, dont ka ineîaions 
de réçwœ indiquaient que d^, en i435(dene %i an» 
^vant k mort du ftmeux infime ikom ^enrique) des 
Piirtueai^ «lyeient paaaé par là. « (BAmmaa, iW I > 
lib-llyc^p. a,^I,p. 44i6-i4&«)Sek>n Séria ]i Sonia 
( Am Porh 1. 1, cap. %y p. i8> cet arl|rea ofirâôent k 



de Ncflro&ba , V^ ^ ^ grandeur indiquée paff 
Veapuoe j un exodilent port vers le nord , du 
boiS) de l^eau firaiobe, et encore aufourd^lluâ^ 

devise ie Fuifant » « talêu de iieafiire.y » que ks » ari^ 
gs^teurft de ce teoips, eiithouaid^ie» d# U glwe do 
prince, avaient coutume d'inscrire sur de vieux troncs 
de dragonniers , à la fois comme souvenirs et comme 
marque» de prise de potsession. Lorsqu^on ^èêe Pordr^ 
et Futt^èoie candeur qui régnait dans Htinéraire ée 
Lnaym, «t que fxm j ajoute d'autres documens rédigea 
f» àÊê t^aooins oeulaires^ on se dentande, avec une eU'^ 
rioshé toujours croissante, qudle est cette He dlminu' 
^ett9(»ieftt déicrtte dans laquelle Tescadré espagnole y 
'composée de S€^t navire», a séjourne depuis le 1 5octobt«^ 
jusqu'au) ttovettbre tSaS.Leuom dePIleS. Mathieu, 
^aeé|a(fi»dan9le méridien du Cap Palmag, a disparu dé 
toutes Boa cartes modernes. Ne parvieiidra-t-oti Jamais 
à r^wmdre ce problème d'une manière satisfaisante? 
Le» redicrche» faîtes en 1799 et 1802 par lé capitaine 
Archibald Dalzel , gouverneur du Câpe-Coast Câstfe , 
ont été sans succès. (PoRDt , Oriental Nai^ig, 1826 , 
p. iS, oii par erreur la découverte de l'île , due aux 
Portugais, est placée en i5i(?.) Il est assez extraordî- 
nabe que Bari'os j qui lui-même avait été dans le Gotfè 
de Guinée trois an» avant le voyage de Loaysa ÇJ^ida Je 
JodSde Bccrros , par Manoel Severim de Paria , p. X ), 
ttommedans la première Décade, publiée en i552, 
nie S. Mattheus « huma Itha que aïnda hojepernos nâà, 
he sabida. » U ne meparait pas qu'il puisse être quesdon 
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jl^gré les chats deyenus sauvages , cette infi- 
nité de rats* et d'^câseaux terrestres dcoit parle 
le Voyageur florentin. Si la Sanciorum Abba-- 
tia est, comme il est très probable, la baie de 
Tous les Saints (lat. i2^ 56', long, 4o^ 5i^), la 
distance de l'île découverte vers le commen- 



d'Mno-bom (lat. i° 24' 18'^ S.) de S. Thomaft ou de 
nie des Princes^ si rapprochées des cotes et de latitudes 
si différentes* Dans ces parages où le courant de Guinée 
borde le courant équatorial^ entre les méridiens des 
Caps Mesurado et S. Paul , par 1^ et 7^ de latitude 
australe , il resté une partie de TOcéan peu visitée y 
oomme il est&cile de s'en convaincre en jetant les yeux 
sur la première carte des coui^ans et d^s routes dans la 
partie est de TAtlantique du major Rennell. Je termine 
cette note en rappelant que M. de Fleurieu, dont le 
fipm est de quelque autorité j croyait à l'existence de 
nie S. Mathieu. Voilà im problème qui, comme celui 
des Iles Aurore, n'est pas résolu entièrement. 

. ' Tem boas aguas : os ratos sam numerozissimos 
. como tambien as rolas QCorog; èroz, t. II, p. 218). 
Vespuce dit avoir aperçu l'ile à 22 Ueues de distance , 
ce qui, en supposant des lieues de 20 au degré , don- 
nerait aux montagnes de Tile à peu près 600 toises d'é- 
lévaUon. San Fernando de Noronha a effectivement 
dans l'est une haute montagne appelée la Pyramide» II 
se prolonge aussi , jusqu'à 1 4 lieues de distance, un 
bas-fond vers Fouest* 
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cernent d^ûoût i5o3 au port brésilien, ne peut 
être la même que celle de Sierra Leone à File. 
La première distance est la moitié de Fautre; 
mais Terreur de ces évaluations nV pas de 
quoi nous étonner, lorsque considère que le 
point d^ estimé des pilotes ne se fondait pa^ 
même alors sur la mesure du sillage par le 
loch. Si , comme TaiSrme M. Southey, Fhon^ 
neur d'^avoir établi la jNcemière colonie aa 
Brésil appartient à Texpédition dans laqueUe 
se trouvait Yespi^ce, il est important de fixer 
la position de ce petit établissement; Le na*. 
vigateur indique la latitude de 18® S., elï 
une longitude qui correspond, diaprés diffé- 
rens textes,à 46®i ou à 68°f de longitude à Poe- 
cident de Paris^. La latitude placerait le fortin 
que Ton construisit alors dans la province de 
Porto Seguro,prè$ de la Villa Viciosa. La pro-; 
ximité des bas-fonds dangereux des Paredes 
et des Abrolhos rend cependant peu probable 
que Ton eût trouvé là un port propre à rece* 
Voir le nouvel établissement. Sans compter sm* 
une grande précision dans Vindication de la 

^ La véritable longitude du point où le parallèle de 
1 S** coupe le littoral brésilien, a, selon Rpussin et Givry, 
4i^ 4^' de longitude. 
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IftdCude, on potM*mt admettre que Vtepacè a 
voulu se rapprocher des côtes que GaiMral atai' 
tues ks preimères. Le Monie Pascoal est en 
^t à peu près par les t'f. Le père Cazal^ 
oppose à la relation de Vespuce I^xistebct 
à^ime pierre monumentale {pedtSù) décou- 
terte par le colonel Alphonse Botelho de 
Sousa* en 1767, dans Tlle Cardoso, vis-a^tis 
et la Barre de Gananea (lat. a6^ 5' S.), un peu 
au nord de la baie de Paranagua^ et sur laqudle 
dmt se trouver le chiffre tSod. CooMmi^t, 
ditîl, « le fabuleux Vespuce » peut41 ^nn^ 
le parallèle de 18^ comme VestH^M limite dé 
son quatrième voyage , si Texpédition que le 
roi Emanuel a fait entreprendre en i6o3 est 
parv^iue jusqu^au delà des dô^de latitude aus^ 
traie? Je répondrais que lliistorien béiiédv^ 
tin Oaspar da M. de Deos n^a vu dans ceild 
même pierre <^\mjpedr8û placé trente ism# 
plus tard, en i 53i , par Martim Âlonso de SotlSa^ 
qui le [H:*emier imposa le nom de Rio de Jandro 
à la baie que Magellan, <^ i5i9, avait noiMnée 
Bakiade Santa-Lutia* L^scriptioude |5oS^ 



^ Cor. braz. 1. 1, p. 307. 

* SoUTHETy t. I , p. 34. 



•i loUMMi dlê «Si tnen Ësible et certamd, M 
poitfrsàt<^le pai atisBi aVôir été pkcée pat* te 
|p[«ml AUbnm de ^U)U(|tterque, par ChtîstOTfeil 
JtuquM) ou blM pât* un Vaisseau de Te^pédi^ 
lion di Coeiko. Gë raisseau sérait^U uu dé 
Ceux que âiUM^iMit Ve^uce atait cru perduêi? 
CW ici te lieu où nous devons exatiiinef 
avec précision tes dates de ces difFérens 
Toyâges et teurs l*appot*t6 arec te sujet prin- 
cipal de oetté discussion. Un document impôts 
tant que Ramusio seul nous a conservé en 
entier, est une lettre de Giovanni da Empoli, 
agent de la riche maison de commerce des 
MarcbLoni% sur un des navires d^Alfonso de 
àlbiifuerque. Cette lettre nous aj^end qu^en 
juin l5o5, donc cinq à six semaines après le 
départ de Vespuce pour son quatrième voyage, 
tes quatre vaisseaux d^Albuquerque destinés 
pour Cocbin, dans les Grandes Indes , relâ- 
cb^ent sur tes cotes du BrésiL Empoli raconte 
« que, puiioit de lislKmne le 6 avril i5o3, les 
pilotes réS(durent, à la hauteur du Cap Vert, 
de ne pas Suivre la route ordinaire le long 

' Lts m^neè nëgociaiis qui ataient avancé des fonds 
pour l'eitpédUicm de Jean de Nova ^ le Gàllego. Voyez 
t. IV, p. 225; et plus haut^ p» 5o. 
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des côtes d^Afrique, mais de chercha lalmute 
mer 760 à 800 lieues (vers le S. O.). » Après 
vingt-huit jours de traversée, Tescadre recon- 
nut une île n déjà découverte antérieurement, 
et, à ce qu^il paraît > dVucune valeur (di^^to isola 
era di nullo valore). On la nomme File de 
VAscension^ . Après avoir passé une nuit entière 

* Voici les époques précises des découvertes faites 
au commencement du 16® siècle dans FOcéan Atlan- 
tique : 

i5oi. Au mois de Juin , Vile de là Conception ^ dé- 
couverte par Jean de Nova, le Gallego, en allant 
aux Grandes Indes. La latitude indiquée pai- le 
navigateur prouve qu'on a eu tort de soupçon- 
ner que Nova ait vu llle de Trinidad que les 
portugais nommaient anciennement Ascensâo 
minor, (Voyez les discussions lumineuses de 
M. Duperrey dans V Hydrographie de son voyage 
autour du Monde , p. 60-66. ) En mai i5o3 , Al- 
phonse d'Albuquerque , dans sa ti'aversée du 
Cap Vert aux côtes du Brésil , revit l'Ile de la 
Conception et la désigna, dans son journal, sous 
le nom de Vile de l'Ascension, sans qu'on puisse 
décider si c'est bien lui qui , le premier , lui a 
imposé un nom qu'elle a consei'vé Jusqu'à ce 
jour. £mpoli dit : Una terra la quale giaperaltri 
era trovata : chiamasi (l'expression est ti'ès 
vague) Isola à'Asensionc, 
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en danger autour d^elle, nous continuâmes 
notre route si bien avant (tanto açanti)^ que 

i5oa. Au mois d'août Vile SaintcHélène y décou- 
verte encore par Jean de Nova , le Gallego , à 
son retour des Grandes Indes. 
i5o6. Au mois de mai y Vile Tristan da Cunha , dé- 
couverte par le navigateur de ce nom, qui partit 
le 6 mars i5o6 de Lisbonne , doubla le Cap S. 
Augustin du Brésil à la vue de terre , eut con- 
naissance ^ dans la province de Pemambuco, 
d'un Rio San Sebasdam ( Castanheda , lib. II , 
cap. 32)9 et découvrit une ile visible de très loin 
«t située par les 87® 5/ de latitude australe , 
dans la traversée au Cap de Bonne-Espérance 
(Barros, Dec. II , lib. I , cap. 1 ^ t. III, p. 4 
et 6 ). 
i 5 1 1 . Le Pdncâxi de San Pedro y découvert par Garcia 
de Noronha , ou plutôt par Jorge de Brito y qui 
naviguait sous les ordres de Noronha. Voyes 
plus haut y p. 129 y n. 1 . 
Je ne puis indiquer avec certitude les époques des 
découvertes des Iles de Fernando de Noronha et de 
Martin Vaz, Je crois avoir rendu assez probable que 
la première > dont Alcedo place la découverte en 1617 
( Dicc. geogr. t. III , p. 343 ) , a déjà été vue par Ves- 
puce le 10 août i5o3. Le père de Garcia de N<Mt>nha y 
que nous venons de nommer , s'appelait sans doute 
Fernando (Barros, Dec. II, lib. VII, cap. 2, t. IV, 
p. i6i), mais rien n'annonce qu'il ait été près des côtes 



MUf BttéràmesAU milieu (péf m§»ô) dt «ètttt 
àtme àéVmikChJi^ûfipAéè aussi téit^e du tM^ 
sil , et déjà découverte par Améric Vespuce. jc^ 
L^expédittond^Albuquerquie fitqugl^pie s^jottv 
dans oe fecys. Eaipoli décrit les mœurs des ha- 
bitans qui avaieht les lèvres tratiersées d^osse- 
meus de poissons , et u vivaient à la manière 
d^ÊpiéUre en mangeant de ïa chair Wmaûie sé- 
cliéè à la iumée. » Ce témoignage de Texpédi- 
tipn de Vespuoe^ auSrésili daM uneletiM écrite 

eu BrMl » et qu'il Bolt idetitii|U« aTec celui que J'ai cité 
plut haut comme ayant përi dane reiq>édllJiOti de Juan 
Parayra. Les rochera de Martin Vas (lat. australe 
ao'' 27' 4^'', long, di"" la'iB'') près de lllé Trinidad, 
ne doivent pas leur nom à Martin Vaz Paôheco y qui 
alb avBc Piod Maaoaretihas dans Tlndc. Ile sont blett 
dëerîts dans le il«ni«ii d'Ëspinosa ( MèffmUuf éobre las 
#^#k <tr/r* de ïos Ala¥, Eêpûfiohg, 1. 1 9 n. a ^ p< âo). 

* a Da essa ( Isola di AsSenSione) pak*dd^ navigando 
pure în detta vôltà ci trova&id tatito âVanU per mézio la 
lerm deUa Vera Cnoce oter del Brésil «ôsi MWiittaia , 
mkre ^Ite dùcopmfa pét Améfigô Vkspvuioi ndla quafe 
ai & bitona ■oBuna di Caaaia et di Versiao. * ( ËMpdll^ 
dans hjM* t. I, p« 145.) L'attteui' de la lettre revilit 
des Graadea Indes k Liabotme avec Texpédltkpli d'AttilH 
querque» le t6 septembre iSo4 9 un peu phiS da dattt 
mob après le retour de Vespuoe du quatrième voyage. 
La ptatue delà letire d'Bmpob : Comê/kmmo a Ari4H 
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^rofaaUement à la fin de i5o4 ou au cOimaœ^ 
oement de rannée smYanten, nàérite bien jdus 
d^aUentiim quL on ne paraît j en avoir attaché 
jwqu^ici. Empoli ^ naTiguant pour les ^01^*4 
gais^ nomme Vespuce et non Cabrai; il le 
nomme dans un document qui n^était pas des^« 
tiné à Yoii' lo jour ^ et le soin qu^il a de dire 
que nie de FAscension avait d^à été déoôu<^ 
verte dans une expédition antérieure, prouve 
qu%l tadbdt d^étre exact dans des questioof 
relatives à Fhistoire des découvertes» L^agenl 
d\in Florentin , baiUmir de fbndi et étabK à 
Lisbonne, devait sans doute être en relatkm 
avec Ye^mce; ûpouiwt être son ami) ikiaia 
comment voir Un acte de complcuMnce dans 
utte phrase ajoutée incidemment dans ime 
lettre Êunilière non destinée à la puUioatiiDii ? 
Une t^e complaisance aurait été sans but. 
^expression : au miUéu de ia terre du BfésiP , 
la position du point de départ (File dé F^«* 

tùra d«U' boh êiSmn Thomé perdemo U pistm f/i mosint 
polo arlico , parait transposée et se rapporter à la partie 
de la. route aotérieure à la reconnaissance de l'Ile d'As- 
cension, 

' H Âffonso de Albuquerque nao se nos dix em que 
latitude fosse. » Cor. braz. 1. 1 , p. 43. 
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cension), et la directicoi combinée du courant 
équinoxial et du courant du ftrésil qui porte 
depuis Bahia au sud-sudr-ouest , rendent à la 
fois probable que Tattérage de Fescadre d^Al- 
buquerque a été dans une partie assez méri- 
dionale du Brésil. 

Trois expéditions ont eu lieu diaprés les 
ordres du roi Emanuel dans cette mémeannée 
i5o3, qui fîit aussi Tannée du quatrième 
voyage de Ve^uce. Ce sont les expéditions 
d^Albuquerque, de Gonzalo Goelho et de CSuîs- 
tOTao Jaquez^. Il n^ a aucun soupçon que le 
navigateur florentin ait été dans la première 
qui fut de quatre et non de six vaisseaux, et 
dont les incidens diffèrent totalement. M. Sou- 
they , dans son histoire du Brésil*^, regarde 
G)elho, le père Cazal, après de longues hési- 
tations, regai*de Jaquez comme le chef de 
Fexpédition dans laquelle le conmmndem^it 
dWdes navires avait été confié à Vespuce. 
Un savant profondément instruit de ITiistoire 
de son pays, le marquis de Santarem, regrette^ 

' Le vicomte de Santarem , dans le Bulletin d^ la 
Soc. de Géographie , t. VIII, février 1837, p. 74» 
• T. I,p. 20. 
' Lettre du 1 5 juillet 1826, dans Nav. t. III, p. 3i3. 
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avec raison que <( Touvrage que Coelha avait 
composé, par ordre du roi. Emanuel, sur 
FAmérique portugaise, après avoir tout v&ifié 
de ses propres yeux, ouvrage présenté au roi 
Jean III , ne soit pas parvenu jusqu^à nous. » 
Il ajoute* : « Msus supposons que Vespuce fit 
partie de cette expédition; est-ce que le seul 
fait de voir Gonzalo Coelho chargé du coio- 
mandement et de la relation du voyage, ne 
détruit pas les prétentions exclusives du Flo- 
rentin aux découvertes qu^il sVttribue et à la 
gloire de donner son nom à cesrégicms?» 
Certes il ne peut y avoir rien d'exclusif pour 
Vespuce, puisquHl n'a commandé aucune des 
quatre expéditions dans lesquelles il s'est 
trouvé engagé. Nous avons vu que , dans le 
quatrième voyage surtout , Veqpuce nomme 
plusieurs fois, mais en le traitant avec irrévé- 
rence, le commandant de l'escadre. C'est, 
d'après tous les textes italiens et latins, un 
capitan maggioTy Navidondnus noster^ prœ^ 
sumptuosus capitosusque prœter nécessita^ 



' Notes manuscrites ajoutées à la traduction fran- 
92086 de la lettre précédente. Voyez aussi BuUetin de la 
Soc. de Géographie, t. Ill^octc^. i835^p. aa8. 
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Mw , qnâ ne prend de foUes réaôkitkms que 
pcmr feire sentir son autarilé suprême, sobmi 
uê 30se nostri €t s€X na^um prœpodtum os-- 
iênêaret. 

Lee notions quW a pu recueillir sur ia 
personne de Gonaalo Ck>elho sont assez in- 
eom[dètes, On lelrouTe, dès 1489, engagé 
dans ime mission InEarre, mais toute diploma- 
tique. Il &it chargé de porter à la rive méri- 
dionale du Sénégal des chevaux portugais et 
d^autres riehes présens destinés à Bemoi, 
pripoe nègre de la nation des lolofs (les latoft 
de Barros), dans le but de gagner de Finâuence 
tuF lui et de le convertir au christianisme. 
Ce pieux stratagème ne réus^ qu^au moment 
où le prince se vit chassé de son trône^. Le 
navigateul" Coelho qui avait accompagné Vasoo 
de GaoDoa dans son glorieux voyage aux Gran^ 
dea Indes, et Alvarez Cabrai en i5oo, ne fut 
pas Gkmsalo, mais Nicolio Coelho , naufragé 
en i5o4 à Pest du Cap de Bcmn^Espérance, 
au retour de Texpédition de Francisco de AI- 
buquerque , dont il faisait partie. Damian de 

, » iUi^Q«9 Bteç* I>U)».IIl >c«p.6, 1 1, p.ftdHif 4. 



GioM^% ImUmm à^\xm grwde nulorUé^ fis? 
Id ¥ént;ahlQ ^oque du départ de Gomuitô 
Co^ttiopour 1^ Brésil, à T^wée i5a3< LV^ocord 
|M[*4cia de trois oirQQu^tanc^ , de Tépoque du 
v^y^^t du pombi^ des nnvires et 'de la ptrte 
essuyée pej^dant le cours de Te^pédition, mt 
p^rei$iseiiit des indioes sviiBsïap^ pour regard»*^ 
^Yeç M, Soutbey, Goiusalo Cœlbo comme le 
commandant de Fescadi'e de Vespucc, Ni Ja- 
qum^ m Cpelho i^'ont yisité le Bré^iU eu i5ei . 
sa le troisième voyage de Vespuce n^a^ait pas 
euKeu (souaun chef qui nous est resté inconnu 
Jusqu'ici), trois années se seraient écoulées 
depuis que la nouvelle de la grande décou'- 
vçrte de Cabr^ étmt arrivée k iôsbonue par 
Ga^par df l^poos, $ans que le voi Ëmanuel eût 
S€»»gé à premier de ceA événement. Une sup* 

' Ni B^ro» , ni Sousa {ffi^t M B^h^ d^ Poit. 
p. %'i% \ f t Àm P^t* t. m , p. 350 ï»^ fe**t weoUcda 
4u ^jHge çle CoçlhQ au Brésil. Le pi'evaier «gavait %àm 
49Ut9 parlé di^nsk son m^toire de la T^rre de S^nf» 
ÇruAi qw ^ été malb^i'euaeiaent p^due pour nom», 
taodU que «on Tr^lié tur une nouvelle espèce de jeu 
d'éçh^Cd y 4mX let pÂ^oeft r^é^pt^enl % h% v^im 
mçmk4 d'^prèn kg Ethique» d'Aviatote^ » a'ett coii«t 
ÊWfé^ iFàl^d^JcfSfidii S^rm, 477^1 P-^i^V et 
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position pareille n^est pas admissible lorsque 
Ton considère Fesprit inquiet de ce prince et 
la rivalité jalouse du Portugal et de TEspagne. 
Le récit que Vespuce fait de la fin de Texpé- 
diticm de i5o3 peut laisser quelque doute. En 
ne ramenant que deuxnavires enEurope,il en 
indique sans doute quatre perdus, comme font 
également Goes et Osorio^; mais la même 

^ D'après le manuscrit de Francisco da Cunha, Gon- 
zalo Coelho n'avait que trois vaisseaux d(mt il perdit 
deux ; mais ce manuscrit y comme l'a déjà remarqué le 
père Gazai , est si embrouillé qu'il fait revenii* Coelho 
en 1 521 ( Cor. braz, p, 43 et 45), et qu'il confond les 
deux règnes d'Ëmanuel et de Jean III . G)mparez aussi 
la Noticîa do Brazil dédiée au conseiller d'état Ghristo- 
vao de Moura en 1689 , et publiée dans la Collée, de 
Noùcias para Hist. e Geogr. dos Nacoes ultramar, 
t. III, P. I , p. 6. (Cette notice très importante, divisée 
en 196 chapitres ; semble contenir le routier des côtes du 
Brésil que le père Cazal croit de 1687, et qu'il attribue 
également à Francisco da Cunha. Cor, braz, t. I, 
p. 4^*) D'après les dialogues de Pedro de Mariz cités 
par M. de San tarem , Coelho ramena quatre vaisseaux. 
(Nav. t. III, p. 3i3. ) Telle est l'incertitude des témoi- 
gnages sur une expédition qui parait avoir inspiré peu 
d'intérêt. Le personnage que Hans Staden de Homberg 
tiK)uva en i548 comme commandant « a Marîno, » près 
de Pernambuco (Graunenbucke) et qu'il nomme Arto* 
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lettre établit que Vespuce regardait le chef de 
Fescadre, sauvé d^abord dans le naufrage sur un 
écueil près de Pile inhabitée, comme ayant été 
noyé plus tard à son retour en Europe. « Nous 
fômes datant mieux reçus à Lisbonne, dit-il, 
que toute la ville nous croyait perdus. Valtre 
navi délia flotta tutte s*eran perdute per la 
superbia epazzia del nostro capitanOj che cosi 
pagaDio la superbia. » Cette joie un peu 
sauvage de la vengeance divine ne peut se 
rapporter qu^à la personne même du chef que 
Vespuce , au moment où il écrivait ces lignes , 
croyait dûment puni et submergé dans les 
flots. Cependant Damian de Goes raconte que 
Coelho ramena les débris de son expédition, 
c^est-à-dire deux vaisseaux. « Perdeo quatro 
naos e a^ outras duos trouxe ao regno com 
mercadorias du terra que eraôpao vermelhoj 

koslîe , selon Fédition française de M. Henri Ternaux 
(1887, p. 4) 9 est sans doute aussi un Coelho, car je lis 
dans Veditio princeps imprimée en allemand à Marbourg 
en 1557 (chap. 3) Artokoelio , ce qui est peut-être 
Duarte Coelho. (Southey, t. I, p. 46.) ^ prénom 
Duarte et surtout Tépoque du voyage de Staden ren- 
dent peu probable qu'il soit question de Gonzalo 
Coelho. 

V. io 
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bogios epapagaios. m La conlradictkm de ces 
témoignages n^est peut-être quVpparente. 
Gonzalo a sans cloute suryécu aux accîdeiis 
funestes d^une naTigation dont il offiit per^ 
sonnellement, à ce queraj^rte FrancîsQo da 
Cunha, la relation à son souverain; oaais Vea- 
puce écrit sous Timpression du mooiaiat ^. X^ 
chef qu^il croyait définitivem^at perdu peut 
4tre arrivé plus tard à Lisboni^!i. Dfut^ leis 
expéditions de ce temps , les retours partiels 
étaient très- communs ^^ surtout lorsque ^ 
comme c^était le cas après le désastre du ip 
août i5o3, les bâtimena d^une même dette 
avaient été séparés sans pouvoir se retrouver» 
M* Navarrete a d^à remarq^é, en parlant de 
la ^ d^ la lettre de Vespuce, qu^o^ ne conce- 
vait pas dVprès quelle donn^to il |regi»?dMt 

* Le texte Valoii seul donne une date à la relation 
du quatrième voyage de Vespuce, celle du 4 septembre 
i584 (Band. p. 63) que Canovai transforme avec 
raison en i5o4. La letti^e n'était par conséquent écrite 
que de huit à neuf semaines après le retour de son 
auteur. 

* Voyez par exemple le commencement et la fin de 
la lettre du roi Emanuel en date du 29 juillet iSoi. 
(Nav. t. in, p. 95 et 100.) 
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eomiD^ perclus le chef de Fescadre et le reste 
de « la flotta la quale iera itaper quel mare 
ai^antié » 

Le capitaine Christopho Jaquez est un per- 
sonnage intimement lié à la prefaiière coloni*- 
sation du Bré^. On lui attribué la décourerte 
de la Baie de ToUs les Saints} mais ce &it o^ 
«foaable pas suffit^ pour le dédar^ ^ aveo le 
père Cazal^ commandant de Tescadre dans 
laquelle se trouvait Vespuce. Le départ des six 
vaisseaux de Gonzalo Coelho étant bien cons- 
taté comme ayant eu lieu au lo juin iSoS^ il 
est peu probable que six autres vaisseaux 
eussent été envoyés également au Brésil et 
dans la même année. Jaquez; peut avoir placé 
des pierres monumentales (pedraôs) dans des 
lieux que dVutres avaient visités avant lui, 
sans y avoir laissé des marques de prise de 
possession. Le père Cazal croit même que la 
véritable découverte de la Baîe de Tous les 
Saints appartient à Gaspard de Lemos, lorsque 
C^ral le dépêcha de Porto Seguro à Lisbonn^^ 
et quHt longea la cote jusque vers le Cap Saitit** 
Augustin^ On ne sait rien sur Pépoque des pre^ 
miers voyages de Christophe Jaquez, dont lé 
nom ne se trouve ni dans la chronique de 
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Damian de Goes, ni dans le catalogue général 
des expéditions portugaises de Faria y Sousa, 
quoique Ton prétende qu'il se soit avancé jus- 
qu'au Cap des Vierges, à l'entrée du détroit 
de Magellan ^ En écartant tout ce qui est 
vague, il paraît que, d'après les règles d'une 
critique sévère, Gonzalo Coelho mérite la place 
que nous lui avons assignée dans le quatrième 
et dernier voyage d'Améric Vespuce. 



Le séjour du navigateur florentin en Portu- 
gal ne fiit plus que de quelques mois. Vespuce 
exprime, comme font généralement les voya- 
geurs à la fin d'une expédition lointaine, le 
désir du repos. A ce désir si vif et si passa- 
ger succède le tourment d'un manque d'émo- 



' Cor. ^mz. 1. 1, p. 39,41 > 44 et 45; t. II, p. n3 
et 193. Jaquez établit plus tard un comptoir [feitoria ) 
àltamaraca, dans la province de Parahyba : il com- 
battit les Français qui , en i5i6 , visitaient les cotes de 
Bahia poiu* couper du bois de teinture (Southet, 1. 1 , 
p. 29) , et son nom , comme chef d'une escadre, se re- 
trouve encore en 1628 dans une pétition de quelques* 
marins de la flotte de Loaysa détenus à Pemambuco. 
(Nav. t.V,p.3i4.) 
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tions y le sentiment d^im besoin de se jeter 
dans une nouvelle entréprise. « Me voilà de 
retour à Lisbonne : jHgnore ce que le roi veut 
faire de moi; je voudrais jouir enân de quel- 
que tranquillité. » C^est par ces mots que se 
termine * la lettre écrite au commencement 
du mois de septembre, en i5o4 î ^t déjà cinq 
mois plus tard, nous voyons Vespuce, por- 
teur d^une lettre très affectueuse de Christophe 
Colomb, se rendre de Séville à la courd^Espa- 
gne, qui résidait à la Ciudad de Toro, pour se 
mettre, conjointement avec Vicente Yanez 
Pinzon, à la tête dWe grande expédition de 
découverte destinée au pays dgs épices. Trois 
ans auparavant le l'oi Emanuel lui avait en- 
voyé des émissaires à Séville et Pavait séduit 



* Le nom de Benvenuti , la recommandation de Ser 
Antonio Vespucci, fk*ère d'Améric, et ses vœux pour la 
prospérité de Vecçelsa Republica ( de Florence ) ne se 
trouvent à la fin de la letti-e que selon le texte de 
BaccioValori : ils manquent dans le texte d'Hylaco- 
mylus. Cette remarque n'a de l'importance que parce 
qu'elle prouve les changemens que subissaient les co- 
pies des lettres de Vespuce, selon que ces copies étaient 
envoyées au Gonfalonier Soderini ou au roi René, duc 
de Lorraine. 
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par de belles promesses : maintenant c^est 
Ferâinand-le-Catholique qui, & son tom*, 
enlève Vespuce au Portugal et lui ouvre une 
brillimte carrière. Les connaissances quHl avait 
acquises pendant le cours de ses navigations 
le rendaient alternativement précieux à deux 
monarques puissans et rivaux. Le roi Emanud 
était alors dans la dixième année de ce règne 
qui a jeté tant d^éclat, parce qu'il était riche 
à la fois en hommes extraordinaires et en 
grandes conceptions. Déjà étaient traeés le( 
plans ponr la conquête de Plnde , du Golfe 
Persique et de FAfrique orientale, plans qu'ont 
exécutés plus tard Francisco de Almeida et le 
valeureux Alfonso de Albuquerque. La résis- 
tance qu'offraient dans cette lutte, et l'antique 
civilisation de l'Asie et une population con- 
centrée sur le littoral , fixait l'sittentiQii du 
gouvernement portugais ^ bien j^us que oes 

' Les rapports fréqueDs qui s'établissaient alors avec 
les princes de Hnde et de l'Afrique, semblent avoir en- 
gagé le roi Emanuel à imiter jusqu'à la bizarrerie de la 
magniâcence orientale. Il ne se donnait pas seulement 
à Lisbonne, en i5i7, le spectacle d'un combat entre un 
rhinocéros et un éléphant (Damian de Goes, Chron. 
Parte IV, cap. 18 , p. 477 ) y ^^^ ^' ^^ faisait précëdei* 
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hordéd barbares du Brésil pauvres en nàétausi 
précieux et hciles à subjuguer. Le pays dé^ 
couvert par I^nzcm et par Gahral n^inspuiail 
de Fintérét^ qu^autant qu^on esp^ait trouver 
quelque passage vers Pouest, et qu^on devan^^ 
eerait ainsi une nation rivale dans la réalisa^ 
tîon du grand projet de TosoanelH et de Co-* 
lomb. Le dernier ^voyage de Vespuce sous les 
ordres de Goelho avait eu une malheureuse 
issue. Soares de Albergaria aveo treize, A1-* 
meida aveo vingt«-deux vaisseaux , partirent 

âutii) à$m les eotréet aolenneUes, de qoatra ea einq 
élëphaiM et de toute une ménageria de bétea exotiquef . 
(Fahu t Sousa , Hist, de Port. p. 5176. ) Tel était au89i 
l'usage det cours chez les rois nègres du Soudan, 
« Lorsqu'ils sortent à cheval, dit Edrisi, pour rendre la 
Justice à leurs sujets (et on regarde ces princes comme 
les plut justes des hommes), ils se font prëoéder par d«i 
idéphaus» des girafe^ et d'autres bétea sauyagea de cette 
partie de l'Afrique. » (Trad. de M# Ami^^e Jaubert | 
t. ly p. 47.) L'auteur portugais, d'ailleurs si judicieux^ 
qui nous a conservé l'histoire d'un combat entre le rhi- 
nocéros et Téléphant, montré tant de fbi dans l'intelU- 
gence du dernier de ces animaux , qult parle « é^ 
promesses rassurantes que le roi Emanuel fit donner à 
l'éléphant qu'il envoya en cadeau au pape Léon X, et 
d'un éléphant du roi de Narsinga qui écrivait assez li- 
siblement et faisait un petit commerce dans la ville. » 
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pour rinde orientale en i5o4 ^t i5o5. A coté 
d^^orts si extraordinaires rendus nécessaires 
par la politique du moment, TOccident attirait 
peu Pintérêt public. Ammc Vespuoe, le navi- 
gateur des Indes de POecident, se sentait 
oubfié. La lettre de G>lomb dont nous avons 
déjà parlé, dépeint Vespuce revenant du Por- 
tugal à Séville a comme un homme de bien, 
mais pauvre, n^ayant pas joui, à cause des re- 
vers de la fortune, du prix ^ de ses travaux. » 
Cet état d^indigence devait Pavoir reaàu Êicile 
à accepter les propositions de FEspagne. Il 
allait toujours là où Ton voulait mettre à profit 
son talent. A une époque signalée par la mul- 
tiplicité des entreprises, les esprits inquiets 
brisaient sans scrupule les liens qu^ils avaient 
contractés. Vespuce agissait comme deux 
hommes qui lui étaient supérieurs en talent, 
Sébastien Cabot et Magellan. Tous passèrent 
presque alternativement du service dW prince 
à celui d'un autre. Leur loyauté consistait à 
embrasser avec ardeur les intérêts du pays 
dans lequel ils résidaient. Le souvemr des 



' Sus trabajos no le han aprovechado tanto como la 
razon requière, (Carta del Almirante del 5 febr. i5o5. ) 
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bien&its reçus troublait d^autant moms leui: 
conscience, qu^au moment critique une longue 
liste de griefs était formée pour constater Tin- 
gratitude" du gouvernement qu^on avait envie 
d^abandonner. 

Cétait vers les années i5o5 à 1607 que la 
cour d^Ëspagne commençait à s^occuper avec 
le plus de persévérance du dessein de trouver 
la route « al nacimiento de la especeria » par 
quelque détroit sur la côte méridionale du Bré- 
sil. Les tentatives de Colomb dans les régions 
équinoxiales , surtout celles du quatrième 
voyage terminé à la fin de i5o4, avaient aussi 
peu réussi que les navigations entreprises vers 
le nord-ouest. L^Océan Pacifique n^avait point 
encore été vu, mais on savait déjà de la bouche 
de Colomb que, selon les récits des indigènes, 
(( il existait de Tautre côté de Veragua une 
côte (celle de la province de Ciguare) qui était 
éloignée seulement de dixjournées du Gange*: 

• Nav., 1. 1 , p. 299, Comme c'est siu^out dans le 
quatrième voyage, terminé seulement deux ans avant sa 
n^ort, que Colomb dit le plus clairement « qu'il se croit 
en Asie et qu'il va du Catayo à Haïti » (p. 3o4), on doit 
être surpris que Herrera ait pu aflSnner ce qui suit 
(Dec. I , Ub. VI , c. i5 , 1. 1 , p. i4i ) • « L'amiral n'a 
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on savait que cette côte <c était située, par rap- 
port à Vtt'agua, comme Tortosa Test par rap- 
port àFuentarabia, ou comme Pise à Venise, n 
D'après les idées systématiques du temps, un 
tel bassin de mer ne pouvait être que le Afa- 

cru ètrs arrivé à la fin de TOiient etftu eommeâcement 
d^rAaiequç dam fes premia^ voyagea; mais, ajant 
d^ouvert la terre ferme (Paria, dam le troiaième 
voyage) j il est revenu de son erreur. » Cette remarque 
touche un point historique très important et absolu- 
ment en'oné. Aussi M. Navarrete, si prudent dans ses 
jugemens , dit dans une note ajoutée à la lâttera ran'ssi' 
ma: • Gilomb se croyait en Asie. » (Nav. t. IV, p. V.) 
3'il était nécessaire d'offrir une preuve plus évidente 
encore , je rappellerais la lettre que Colomb écrit au 
pape Alexandre VI en février i5o2 , donc quatre ans 
après Tattérage à la côte de Paria dans le troisième 
voyage. « J*ai découvert , dit l'amiral , 333 lieues de ia 
terre fwmedt Asie, » Le chififira deê lieues se rapporte à 
retendue des côtes méridionales de Cub^ que t lors dv 
second voyage^ il fit déclarer dans un document officiel 
appartenir au continent du Cathaï ou plutôt de la pro- 
vince chinoise de Mango. (Voyez t. IV, p. 355.) 
Aussi Anghiera , qui entretenait une correspondance 
avec Colomb (Epis t. CLÏI), dit clairement que celui-ci 
regardait la terre ferme, depuis les bouches du Dragon 
et Paria jusqu'à la péninsule de Chichibacoa, « comme 
le continent des Indes du Gange. » ( Océan, Dec. ï , 
lib. IX,p. 99.) 
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gnu$ Sinus de la carte de Ptolémée, tandis que 
Yeragua représentait la côte orientale de la 
péninsule sur laquelle sont inscrits les noiÀs 
de Thinœ et de Cattigara. Ce que Vespuce 
ayait annoncé à la fin de sa lettre à Médicis 
relatÎTe au troisième voyage / ce qu^il tentait 
Tainement dans le quatrième voyage dirigé à 
Meleha (Malacca), le roi Ferdinand-le-Catho^ 
lique voulut le mettre à même de Pexécuter 
en Tassociant à un grand capitaine, Vicente 
Yafiez Pinzon. L^expression dont se sert Co- 
lomb dans la lettre à don Diego son fils : 
« Vespuce va à la cour parce qu^on Ta appelé, » 
ne laisse aucim doute sur Pensemble des cir- 
constances qui ont amené le départ du Flo- 
rentin de Lisbonne. J^ai exposé dans un autre 
endroit ^ comment des motifs politiques em^ 
péchèrent Fexécution d^me expédition qui 
avait été préparée avec tant de soins pendant 
deux ans , et qui devait mettre à la voile au 
mois de février 1607. C^était cependant Vé^ 
poque de la grande faveur d^Améric Vespuce. 
11 fut nommé Piloio majror avec un salaire 
de â0|000 maravédis par )a cédale royale du 

^ Voyez t. I,p. 3i8. 
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22 mars i5o8, et cet emploi Fempécha de 
prendre part à Pimportant voyage que firent 
dans la même année , Vicente Yaftez Pinzon 
et Juan Diaz de Solis, voyage dans lequel ils 
reconnurent les côtes de TAmérique méridio- 
nale depuis le . Cap Saint-Augustin jusquW 
Rio Colorado, par les 4o** de latitude australe, 
ayant dépassé, sans la découvrir, Pembou- 
chure de la Rivière de la Plata. 

Plus il est prouvé par le grand nombre de 
documens of&ciels déposés dans les archives 
d^Espagne et publiés récemment, que Vespuce, 
depuis son retour de Lisbonne jusqu^à sa mort, 
c^est-à-dire depuis le commencement de Tannée 
i5o5 jusqu^en i5i2, n'a plus quitté FEurope, 
plus un document inédit que je possède , et 
qui est adressé à la Signoria de Venise, paraît 
problématique. Ce document date du 23 dé- 
cembre i5o6 : il a été trouvé par le savant 
historien M. Ranke, dans un manuscrit de la 
précieuse Chronique de Marino Sanuto, con- 
servé actuellement à Vienne, et Ëusant partie 
des anciennes archives de Venise. C'est une 
pièce curieuse qui mérite bien d'être pubhée 
ici, d'après une copie scrupuleusement exacte. 
Je suivrai l'ancienne orthographe de l'original. 
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Copia de uno capiiolo di Irè di Hironymo Fior- 
nello scrile ala Sgria data a Burgos a di 
23 Dezembre i5o6. 

El yenne qui do navîli de la India de la portione 
del re mio sr H quai furono a discoprir patron 
Zuao Biscaino et Almerigo Fiorentino, H quai 
sonno passati per ponente e garbino lige 800 di la 
delà insnla Spagnola che he de le forze de Hercu- 
las lege 3000 et hanno discoperto terra ferma ^ che 
chussi jodiehano siche lige 200 de la de la Sp. tro- 
Tomo terra e per costa scorsono lige 600^ ne la 
quai Costa trovorno un fiume largo in bocca lige 40 
e furono supra el fiume lige i5o nel quai sono 
moite isolette habitate da Indiani* Yiveno gêne- 
rai"* de pessi mirabilissimi, erano nudi. Dopoi tor- 
norono per la costa di delta terra lige 600 , onde 
se scontrorno in una canoa de Indiani che a nlo 
modo e corne uno zopello de uno pezo de le- 
gno. •...•• Lo Ârchepiscopo toma a spazar dicto 
do capetanii con 8 navilii con 400 homeni molto 
ben fomiti d'arme, artigliarie 

L^expédition dont il est question dans cette 
Relazione est caractérisée à la fois par le nom 
des personnes, par Fépoque et par la région 
qui a été visitée. M. Ranke avait très bien de* 



i58 SEGtiON PEUXIEMS. 

viné que Zuan Biscaino est Juan de la G>sa, 
le compagnon de Colomb dans son second 
voyage, de Hojeda et de Vespuce en 1499 ®^ 
i5oo, et de Rodrigo de Bastidas de i5oo à 
i5ô2. Dans deux pièces officielles (dans des 
lettres de la reine Isabelle et de Francisco 
Roldan) Cosa est nommé Jean Biscaino V. De 
plus , une rivière qui a ^0 lieues de largeur 
à son embouchure , et qu^en remontant on 
trouve remplie d^îles, paraît au premier abord 
la .rivière de TAmazone; mais en consultant 
rhistoire des découvertes qui précèdent Pannée 
i5p6, tout devient obscur et contradictoire 
au plus haut degré. On peut Suivre Vespuce, 
VAlmerigo Fiorentino*^ de la lettre de Via- 
nello, partout où il est allé, souvent de mois 
en mois, depuis son retour en Espagne en 
i5o5 jusqu^à Pépoque ou la lettre a été écrite, 
Vespuce se trouve auprès de Tamiral à Séville 
en février i5o5 j de Séville il se rend à la Qu- 
dad del Toro où le roi Ferdinand réunissait 

• Nav. t. 1II| p. 7| logetiiQ. 

* Les regisU^es de la trésorerie des années iSo3 à 
i5i2 désignent aussi Vespuce souvent par le simple 
nom SAmerigo Florentin. Voyei par exemple Nav. 

t. ni , p^ 3oi. 
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alors les Cortex. Le i5 avril il reçoit la^ooo 
muravedis arec ordre de préparer, conjointe^ 
ment avec Vicente Yanez Pinzon, Parmemeat 
de trois vaisseaux destinés à découvrir la routf 
de Fouest aux pays des épices. Depuis le mois 
de mai i5o5 jusqu^à la fin dWût i5o6, Ves*- 
puce est à Palos et à Moguer occupé des pré* 
paratifs de cette expédition. En septembre 
i5o6 les directeurs de la Casa de ContraUt^ 
don de Séville le chargent de se rendre à là 
cour^ probablement àVilIafiranca, pour déolar 
rer que Fescadre ne pourra être prèle à mettra 
à la voile quW mois de février i^oj. Il reçoit 
de plus la mission délioate de disposw &vo^ 
rablement pour Fexpédition deux souverains 
qui ne s^aimaient guère, le roi-archiduc et don 
beau-père Ferdinand-le-CathoUque. Il doit 
négocier en invoquant, conformément aux 
circonstances qui se présenteraient, la média*- 
tion de deux hommes puissans, Mosier de 
Vila^ et le secrétaire^^Etat Gaspar de Grlcw. 
Déjà avant la fin de Tannée 1607, les intrigues 
et les réclamations du Portugal firent aban- 
donner tout le projet de cette grande expédi- 
tion que Vespuce et Pinzon devaient diriger 
vers le pays des épices. L^on vendit les provi- 
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sions. Les vaisseaux qui avaient feit partie de 
rarmement furent envoyés a Haïti et aux îles 
Canaries. On peut donc prouver V alibi pour 
Vespuce depuis le retour de son second voyage 
fait aux frais du roi de Pw^tugal, en juin i5o4- 
Vespuce ne peut être revenu d'^aucune expé- 
dition au mois de décembre 1 5 06. Il se trou- 
vait à cette époque, depuis deux ans, alter- 
nativement à Palos, à Séville ou à la cour dans 
l'intérieur de PEspagne *. 

Quant à Juan de la G)sa, la diflSculté serait 
la même si, dans une expédition terminée en 
i5o6, on voulait accoler son nom à celui 
d'Améric Vespuce. Nous ne les trouvons 
réunis depuis le voyage de Hojeda, en i499» 
qu'en novembre 1607 et en mars i5o8, non 
dans une expédition maritime, mais pour aller 
ensemble à Biirgos porter à la cour de Por 
provenant des Indes ^, Même si la grande ex- 
pédition pour laquelle le navigateur florentin 
semble avoir été appelé de Lisbonne en i5o5 
était partie , ce ne serait encore pas Juan de 
la Cosa , ce seraient Vicente Yanez Pinzon , 



» L. c, t. II, p. 317; 1. 111 , p. 321. 
« L. c.,t. III, p. n4? ii5et 3o3. 
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Rodriguez de Grageda et Esteban de Santa 
Cela y, qui auraient été les compagnons de for- 
tune de Vespuce \ Lé voyage dont parle le 
document que je dois à Famitié de M. Ranke, 
désigne clairement la direction dans laquelle 
les découvertes ont été faites par rapport à la 
position de la Spagnola (Haïti), C'est à Pouest 
et au sud-ouest de cette île qu'on s'est dirigé. 
La détermination est double : il n'est donc pas 
probable qu'il y ait faute de copiste, qu'on 
ait écrit garhino^ qui est identique avec Ubeo* 
ciOj pour sirocco (sud-est). Cette direction au 
sud-ouest conduit dans l'intérieur du bassin 
de la Mer des Antilles ; elle ne conduit cer* 
tainement pas à l'embouchure de la rivière 
des Amazones. La direction est plus impor- 
tante que l'évaluation des distances, car nous 
avons vu plus haut combien , dans les itiné- 
raires de ce temps, on exagérait les dernières^* 

> L. c. p. 3^2. 
' * Rodrigo de Basttdas, revenu d'une expédidon 
(i 5oo-t 5o2) qui fournit une énorme quantité de perles 
et qui ne toucha que la terre ferme comprise entre le 
golfe de Venezuela et Tisthme de Panama, se vante 
d'avoir « longé (^costeado^ trois mille lieues de cdtes. • 
(Go]iARA,fol.XLIII,a.) 
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Capmdodït dîâu ces distances aussi il j a un 
mimn^um^ et uue éyaluation relative qui mé* 
rite^t quelque attention. Le document dit 
clairement qu^on a découvert au 9ud*-oue$t, 
et à une distance de 200 lige^ une cote que 
Ton jugeait être une terru ferma. En compa-* 
liant ce chiffre aux a^ooo li^e que Yianello 
compte du détroit de Gibraltar (Fçr^ de 
Hercules) à Ilaïti, on obtient, pour les 200 
lige^ Cjei^t vingt lieues marines, ce q\â est à 
peu pr^, dans le bassin de la Mer des Antilles, 
)a distance du C^ Beata d^Haïti au Cap Chirr 
i^bîbacoa et à Tentrée du Golfe de Maracaybo S 
Juan Biscaino, à Perception du voyage qu^il a 
£at avec Ho^da et Veqpuce en i4d9f n^est ja* 
mais sorti de ce bassin des Antilles. Même 
dans ce voyage de i4999 îl ^^^ pas été au sud^ 
db 3' de latitude boréale; il a vu ak^ les 
fmboiicbures de TEssequibo et de rOrénoque) 
il n^a jamais vu TAmazone. Les quatre expédi- 

' La diBtsimtwffotiée de %ooo lieo^s d» détroit à 
JI$ïU rédint k$ lûu£9 de ViMiello à 35 par àegicé 
i^quatorial. De c^ li^iei U y a 898 d'ibSti au 6mi 
dû gplfe d^Melj^e, 999 tfHtfti à y^aheurhare da 
l'AiDMoae. 

» Voyez t. ÏV, p. 196. 
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ttcnd qu^il a j&âtes ^ depuis le retour de l^ipér 
dition de Hojeda (en juin i5oo) jus^^à sa 
mort auporès du Turbaco en 1609, ent cœis*- 
tamment été restreintes à la paortte occidentale 
de la cote de Venezuela, à celle qui s^étend da 
Cap Ckicbibacoa vers Fisthme de Panama. 
DVprès la réunian des faits historiques donl 
je viens de dond w le dérek^pement) il parak 
le plus probable dWneieltre que Yianello a 
toulu parler du retour de rexpéditionqoeJtiOA 
f^isùaino avait ckmimencée en i5o49 et qu\l 
|teraît avoir t^rminéç exi i5o6, ann^ dans 
laqudle le trésorier Matien^o reçut conme 
quintOj ou droit du cinquième de tout le pro- 
duit de Fentreprise, la grande somme de 

' Voici la série des six expéditions de Juan de la 
CoKL. H était : 

i , Du second voyage de Colomb y septembre 

1493 — juin 1496' 
8 . ÀTec Hojeda et Vespuce^ mai 1499 — < juin 

i5oo% 
3* Avec BastidaSy octdhré i5oo — • septembre 

ft5oa. 
4- Seul, 1604 — 45o6. 
H, Avec Martin de los Rejes, i5o7 «^ 

i5qS. 
6. Avec Hojeda y novembre tSog. 
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491^000 maratédis^ Cette expédition, favo- 
risée par le puissant patronage de la fanidlie 
d£S Fonseca, avait dû se faire primitiY^nent 
de concci't anrec Chrisloval Guerra *, qui avait 
été,' en 1499? compagnon de Per Alonzo Nino. 
Elle acquit une grande célébrité , à cause de 
la quantijté dW^ et du nombre considérable 
de malheureux esclaves caribes qu^elle avait 
fournie. Sa destination piincipale était le GoUe 
du Darien y appelé alors Golfe d^Uraba ; mais 
Juan Biscaîno longea toute la côte depuis les 
mcmtagnes de Gtarma (Santa*-Marta) jusqu^à 
Caramairi (Carthagène des Indes), et jusqu^au 



» Nav. t. III,p. i6i. 
; • Jj, c. t. Hjp. 393; t. m, pr 109. 

3 Tel était le retentissement des lichesses en or 
trou,vées chçz les habltans de ces contrées , que Balboa 
écrivit à son souverain (20 janvier i5i3) que dans le 
Darien, et le Golfe d'Ur^ Unia mas oroquesaiudy 
eomida^ c'est-à-dire qu'il avait plus d*or que de santé et 
4e nourriture. Une gyrande partie de cet or venait sans 
doute du Zitara et du Choco. « L'insalubrité de l'air du 
Darien , nous dit An^iei^a , est comme inscrite sur la 
figure de ceux qui en reviennent et que je l(^e ches 
moi, * flaveseunt similes ietericis et turgescunt, (jOcean, 
Dec. Il, lib. VII, p. 176.) 
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ma Zenu (Sinu). Gomara ^, qui parle en deux 
endroits de son histoire de cette expéditioii 
de i5o49 dit expressément que Juan Kscaino 
« retourna en Espagne après avoir touché à 
Haïti. » Quiconque a quelque notion des cou* 
rans et des vents dans cette région, concevra, 
d'après cette s^e remarque de Gomara, que 
pour revenir d'un voyage fiât dans Fintérieur 
du bassin de la Mer des Antilles par la voie 
d'Haïti, il ne peut être question d'aucune au* 
tre rivière que du grand Rio Dabeyba ( Rip 
AtrMo )• Ce fleuve se jette dans le Golfe 
d'Uraha, et on aurait pu le remonter pour 
enlever des esclaves. Cependant les dimen-* 
sions qu'on assigne à la rivière seraient très^ 
exagérées , même en confondant le golfe avec 
l'emboudbure de la rivière *. Ne sa:Bit-il pas 
possible que ViandUo eût confondu , en re« 
cueillant ses noun^elles de la bouche même de 
Juan de la Cosa, les difierens voyages que ce 
grand navigateur avait exécutés sur les côtes 

' Hùf> dg las Indias, foU XXXIX. 

^ Voyez ma carte de la pioyince de Choco ( AUatf 
pi. 25), fondée sur des matériaux qui m*ont été fournie 
par le gouvernement de la république de Colombia, 

(ÀNGHlERA^p. 142, 192 et 253.) 
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de la terre ferme, par exonple celui qui fîit 
tenmné en i5o6, avec le Yojage que Cosa fit 
avec Hojeda et Yespuce de i499 ^ ^^oo , dans 
lequd il yit « la met d^eau douce de FOréno* 
que, w et parcourut plus de 5oo lieues de 
cotes? Yianello peut aTOÎr mêlé ce qui appar« 
tioit à difierentes époques, et le mmi de Yes- 
puce, par une erreur de mémcnre, a pu se 
irourer accolé au nom du Biscaino dans Fex*^ 
pédition qui se termina en i5o6. Cette int^-^ 
prétation est tout ce que Ton peut opposer 
aux argumens inexorables des dates et des 
£ttts» On dirait d^ailleurs quHl j a comme un 
«ort jeté pour embrouiller, dans les documens 
les plus authentiques , tout ce qui tMnt au nst* 
TÎgatenr florentin. La nouTelle e3q>^tiot| que 
FArdieréque préparait poâr « les mêmes deux 
<^itain|Bs (Zùan Biscamo et Abwrigo Fior 
rentino) n et dont parle Yianello à la fin du 
document inédit, pourrait bien être le Tojage 
que fit Juan de la Cosa conjointement avec les 
pilotes Martin de los Reyes et Juan Correa , 
de i5o7 à i5o8, lorsqu^il fiit nommé Alguazil 
major d^Uraba. Ujàrchepiscopù est sans 
doute celui de Tolède , le célèbre Ximenes de 
Cdsneros , qui en effet ne lut nommé cardinal 
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qoB quatre mois jAus tàrd^ le 17 mai 1607* 
Cofia 9 surnommé le BigeamOf partit sans Yea^ 
puce avec deui yaisaeaux seulenmit et nbn 
ateo liait,: ce £d( u^a pas de quoi nous é^KM^ 
net 9 puisque rbistoire de ceé armemens j^é^ 
sente de nombreux exemples de changemena 
survenus dans le nombre des bâtim^a ém^ 
plojés. 

La ncmnnation de Vespuoe comme pilotq 
mayor est du 22 mars i5o8 : die fiit IWet 
d^une bienveilknce si particulière que Votk 
augm^ita de mcntié le traitement Ordinaire. 
LHnstruction ^ datée du 6 août de la méma 
année^ renferme des plaintes amères 6ur Tigno^ 
rance des pilotes et sur les dangers qui résul* 
tant du fi^équent usage de carie» hydrographie^ 
ques dont les positions sont erronées et non 
cimcordantes entre elles. Vespuce est chargé 
d^examioer les pilotes sur Femploi de <r IVs^ 
trolabe et du quart de cercle ^ d^approfondir 
s^ils réunissent la théorie à la pratique ^ , de 



* Nav. t. ïll, n**» 7*§, p* 297-311» et 3i3. 

^ * Mandamos que Amerigo Deipudii miiostro pilôto 
may<^ de à les pilotos uns eatid de eMmtnaeiom i tifgtm 
êa^n y que ¥ea se to« piloloi isbeii lo que ea ntcei*' 
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£3rmer sous sa direction, et ^i comultant des 
navigateurs expérimentés, un tableau de po- 
sition qui pra[idra le nom de Padron Real, et 
qui servira seul pour diriger la route ; enfin de 
veiller à ce que les pilotes, ai revenant dW 
vdjage de long cours, indiquent aux officiers 
de la Casa de Contratacion et an Pilota 
mayor , la position exacte des terres nouvel- 
lement découvwtes , comme aussi les correc- 
tions dans le relèvement des côtes pour que 
d^s changemens nécessaires puissait être in- 
troduits dans le Padron Real, d Les sages 
dispositions que présente ce document prou- 
vent combien était grande Topinion que Ton 
avait des connaissances nautiques d^Améric 
Vespuce : aussi la célébrité des navigateurs ap- 
pelés successivement à le remplacer après son 
décès, les noms illustres de Juan Diaz de Solis 
et de Sébastien Cabot ^ rappellent Timportance 
de Remploi créé en i5o8. 

sarîo de saber en el astrolabio e en el cuadranle para 
cfae junta laplatica con la teorica se puedan aprove- 
chai* dello en los viages a dîchas islas e' tiei ra fiime. » 
' * Amélie Vespuce était Pilalo mayor de iSoSk i5i2, 
Juan Diaz de Solis , de iSisi à i5i6 (Nav. t. III , p» 807 
et 3a4)* Vespuce ne laissant c{u*une veuve^ . dona AJbria 



Je dois insister avimt tout sur la date de la 
nominatioii de Vespuce. Comparée à Fépoque 

Careso, et un neveu , Juan Vespucci , « digne hérhier, 
dit Anghiera , des talens de Fonde, iut^enis ingénia pol-^ 
lensj qui quadrantibus regere polos callet, » Telle étak la. 
faveur d^Améric, qu'à sa mort la veuve obtint une pen- 
sion réversible à sa sœur , et que le neveu fut nommé 
Pilota delRey, comme Tétait déjà , dès 1607 , Vieente 
Yanez Pinzon. (Herrera , Dec. I , lib. VII, c. 1 , 1. 1, 
p. 148; Nay. t. III,, p. 3o6.) Juan Vespuce eut aussi 
le privilège exclusif Aq construire les cartes hydrogra- 
phiques ; il assista avec éclat à la conférence de la Puente 
de Caya (1624), conjointement avec Femand Colomb , 
Cabot et Sébastien del Cano , déclai*ant avec un grand 
apparat d'érudition , que Gilolo et les Malucos' ( lies 
Moluques) représentaient Cattigara, Zamatara (Suma* 
tra) et la Chersonnèse d'Or de la Géographie de Pto- 
lémée (Nay. t. IV, p. 328 , 332 , 34i et 353); mais déjà 
une année après , sans que l'on en sache le motif, il 
perdit son emploi de pilote du roi , et ne conserva même 
aucune pension de retraite. Après la mort de Juan Diaz 
de Solis, en i5i6, le célèbre pilote Andres de San 
Martin , qui se vantait d'une grande habitude dans les 
déterminations de longitude par l'observation des con- 
jonctions planétaires , se mit sur les rangs , comme il 
l'avait fait aussi après la mort d'Améric Vespuce : mais 
Sébastien Cabot, « dont à cette époque on ne fit pas 
grand cas en Angleterre » (Biddle, p. 1 00), et qui avait 
séjourné en Espagne de i5i2 à i5i6,obtint l'emploi de 
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•àbpraflMèiflr de Lorraîne Martin Waldsèe- 
amllfir (Hylaoomy lus) a prqpoéé le preoûer et 
ayec succès le nom èi Amérique comme dé- 
nomination d^un nouveau continmt, cette 
date est devenue la réfutation la plus simple 
et la plus directe d'une grave inculpation. On 
a prétendu que le nom ai Amérique avait élé 
forgé par Vespuce même^ que tout en Êdsant 
construire des cartes sous sa direction^ le nou- 
veau Pilota mafor ^vait fiût inscrire ^ur les 
côtes ocddentales les mots terré ^Amiric. 
Les premiers soupçons de cette fraude se 
trouvent manifestés en i533 par Pastroitome 
Schoher, et en 1627 P^r Fray Pedro Simon ^ 
Pauteiur des Notidas fustoricas de las Con^ 
quiêtsts^ Sohoner ne blâme cependant Vespuce 
d'avoir inventé la dénomination ^Amérique 
que parce que, selon des rêveries sur les 
découvertes de Magellan, il regarde* comme 

Pihi9 meif)rordiAdias,en i5i8)aprèt àvwMteniiiy 
une noUvoUe «xpéditkm ren le nord-cmest touA h eom** 
toandemeot de air Thomai Pert , aux fraîi deïAhi^ 
ierre. Une vaftte carrière sWvrit à fou ambitiM au 
«orvke dea G^tillans* Il oe retourna dai:u ta paCrk 
qu'en i 548. 
' ^ « AmftrkmVedpatiu&inftrUiBialDoa/iiifoinqMr^fr 
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{xraiiYé que « tout le Nouveau Monde fiitt pel^ 
tie de TAgie (de Tlnde supérieure), et que h 

ris èxHispaniid tiaidgio ad cccidentem p^rlustrliiift ^ eatlà 
{Mrtem quae superioris Indim est, credidù êsse Imuhm 
fuam a sua nomme vecuri instituU* Alii vero nunc rfr- 
cendores hydrogra^dii eam terram iilterius ex alla parte 
invenerunt esse continentem Asiœ^ nam aie eUam ad 
Moluccas Insulas superioris Itidiae pervenerunt. Da- 
rieni terra et Sinus de Uraba gradus quasi tenent quin- 
que in altitudine polari j unde longissimo tracftu occâ» 
dfintem Teraus ab Hispali terra est quœ Meidco et Ta^ 
oûstitm Yooatiu* quam in superiori India (a Mare» 
Vencto liutrata) vocavere Qukisay) id est cÎTitatmi 
oaiù, in eorum lingua, — Kegiones quae extra Ptokiafll 
descripUcmem tunt, non adhuc certis authooribus tra^ 
ditœ. Post Sinas Serasque , ultra 180 graduuin versui 
brientem longitudinem , mult» regiones repertae per 
quendam Mârcum Polum Venetum ac alios, sed nu»i è 
Golambo Genuensi et Amerigo VespuUo aoiutn hca lié' 
toralim ex Hispaniis pei* Oceanum oocidentalem iUue 
^>pUcantet , lustrât» sunt y eam partent terrœ insulam 
exist mantes vocarunt Americtun, quartam orbid pa^ 
tem.. Modo vero pep noviàsimas navigationes y facttt 
anno 1619 , per Mageliaauin duceln navium Inviiîtilr 
«ûai Cassaria divi Caroli ^ versus Moluccas insulam quas 
alii Maluquas vocalit ^ in supremo oriente positas ^ ewm 
terram invenertmt continentem superioris Indice qucopars 
9st Aiiœ* Sunt autem hujus portionis ( Asûe) regionee 
J^achalaos dictas, Floridd^ deserUim Lop , Tangua ^ C^ 
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¥ille de Mexico ( Tenuslîian) est identique-arec 
la ville de Quinsay en Chine , vantée < arec 
exagération par Marco Polo. » Cest là de la 
^graphie systématique dW géomètre qui 
accusait les anciens (sans doute Hicétas et 
Aristarque de Samos) d^admettre la rotation 
du globe et de faire toiuner la terre « comme 
sur une broche * , pour être rôtie par le so- 

^utf, Mexico regio , in qua uibs permaxima in magno 
lacu sita Temistitan , sed apud vetustiores Quinsay erai 
vocatUy Pariiu, urahaeî Cambalium regiones. Brasilias 
regio sese extendit ad usque Melacham et quld uhra. 
Incolae antropophagi liberis eorum Thom» nomen mt- 
ponunt. Adjacet huic regioni insula permaxima Zan- 
zibar. » (^Joannis Schoneri Carolostadii Opusculwn geth- 
graphicum, Norimb. 1 533, pars II, cap, i et ao.) J'ai 
fait mention , en citant ce passage, « des en&ns portant 
ie nom de S. Thomas , » parce que pe même conte se 
retrouve dans un voyage trèB-pi*oblématique dirigé 
peut-être aux teiTes Patagoniques et &it aux frais de 
don Cristobal de Haro, établi à Anvers, dont je parlerai 
dans la suite ( note 6 ) , en citant un opuscule très-rare 
tle la bibliothèque de Dresde. 

I Ce genre d'argumentation a été reproduit de nos 
jours par un académicien , Fauteur du Tableau de Paris. 
« Quidam antiqui opinati suot quod cœlum quiesceret 
et terra moveretur super polis suis circulariter. Ita 
imaginabantur quoil terra haberct se sicut assaiura in 
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leil, )* Herrera dont les quatre premières dé- 
cades parurent en 1601 , énonce clairement 
que c'est en répandant de nouvelles cartes que 
Vespuce introduisit la dénomination d'Ame*- 
rique *. Fray Pedro Simon " et Solorzano ' 
présentent la même hypothèse : c'est Finjonc^ 
tion faite au Pilota mayor de changer les cartes 
et de hacer las marcas qui doit être la source 
du maL Fray Pedro Simon propose, pour 
extirper radicalement un nom si ignominieux 
pour la nationalité espagnole , « de prohiber 
l'usage de tout livre de géographie et de toute 
carte dans lequel on trouverait le mot Amé^ 

veru et Sol sicut {gnus assans. Sicut ignis non indiget 
assatura, sed converso ita Sol non indigent terra , sed 
podus t«rra Sole. Aves non potuerint bene volare con- 
tra orientem propter aêrem insequentem qui pennas 
earum elevaret. » (L. c.ParsI, cap. a.) Il est affligeant 
d'apprendi*e par ce même ouvrage de Schoner, publié 
dix ans avant celui De Rei^olutionibus de Copernic j que 
He^omontanus (Delambre , Hîst, de tojtr, du moyenr 
âgcy p. 455) employait les mêmes arguméhs. 

' Dec. I,lib.VIÏ,c. 4,t.I,p.i48. 

* Primera parie de tas Noticias hist, de las conquistas 
de Tierra firme. (Cuença , 1627 ) cap. 6 et 8 , p. 18-16. 

^ JvAH DE SoLORZAiio Pebeiila , PoUtica Indtana f 
lib. I y cap. a ) p. 4* 



rique* ie wi» persuadé que 6e mot n^a pcùnt 
4ié tracé* de la maki de Vespuce, qui sans 
4oute aurait pu Timcnre sur quelques par^ 
lies de FAmérique oii^tale, comme Diego 
Ribero a placé, en i^ag, sur les côtes de 
r^mérique septeatrionale les dénominations 
de Ti^rra de Gomez^ TUrva de AfHon et 
Ti^rra de Garay^ Il est plutôt p^d^ble que 
Yespuce n^a point eu qonpaissanc^ de Thonr 
^eur que venait de lui faire , plus d^une année 
.avant sa nomination comme Pïhto mayor^ un 
savant obscur de Lorraine ^ en proposant que le 
j^piivai^u Monde fût appelé America où Ame^ 
rici Terra. Vespuce était mort depuis huit ans 
lors<p^une mappemonde ajoutée à une édition 

. ^ T^lleestau9siropimoiidu chevalier Napioae{O0/^ 
JSç^priiore iel ContiiwUf del Nmvo Mqndoi Bmm» cri^ 
iko del primo viaggio di Amerigo JTespuecif Leltera dd 
Ççnifi Gianfrance^ço Gfdeani Napione di Cocona0 al 
Sign. WasImgtQn Irying, i8a9,p. 7),eBréluUntrky- 
pothè^e de Fray Pedro Simoo, répété^ par Tijubosou^ 
t. VI , P. I , p. 190. (Voyez au39i W^awscud» Uthii», 
q IV, p. 186. ) Camus 4 déjà fait voir daa^ bob eavant 
^[>ttvnige bibliographique que le^ mots to/a America in- 
tlY)duit« dana une édition des lettres de Vespuce ^ sont 
i|«^scpUedeDe Bry {Mém^ sur la P^Uêctianda grands 
voyages, i^.iZ^), 
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àê SdUn offiît pour la première fic^s ôette dié^ 
Bamination géographique inscrite sw une 
earte. Le détail ^s £dts réserré pour la Sec^ 
tion suiirante mettra dans le plus grand jouif 
les circonstances qui ont retidu p^u à peu po^ 
pulaire un nom accidentellement inventé 
dans les Vosges. Selon moi, le navigateur flo* 
rentin n^a pas plus nommé Amérique le Nou- 
veau Mcmde que Magellan nV pensé nommer 
le Détroit Patagoniqae * Détroit de Magellan. 
Vespuce a survécu à Colomb de six ans. La 
carrière de découvertes du second s^étend de 

» Cest ce nom et celui dH Estrecho de todos los SafUos 
que Magellan avait donnés primitivement, en novem- 
bre 1620 (PiGAFETTA, éd. d'Amofetti, 1800, p. 104; 
Nat. t. LV , p. 49)- Depuis la féconde moiâé du 46* 
•iéele la dénomination de Détroit de Magellan a été gé* 
néralement adoptée^ quoique Famiral Pedro Sar^j^ienU» 
de Gamboa^ dans le document de la prise de posse^ioii 
du Rio San Juan, en février i58o^ ait solennellement 
déclaré que le nom d^Estrecho de Magellanes doit être 
r^nplacé par celui à!Estreclto de la Madré de Bios. Il 
prie Id touvierain de &Hre disparaître le premier de ces 
deux noms dans les pièces officielles. Heureusement 
qu'à cette occasion la dévotion de Philippe II s'est mon- 
trée noins axdente que ladévodon de Vamival^ (Sar- 
Misnx), yiage al ^tr.M Mf^geUmMi^ 47689 p. %\^ 
et3i2.) 
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i49^ i ^S^ ; Ici carrière nautique du Tpiteaàet^ 
de 1499 ^ ^^o4* ConseiTant une position que 
Ton doit appeler très^id^alteme ^ en la comr* 
parant à la position élevée dW Amiral des 
Indes qui jouissait de tous les titres et des 
droits des anciens Grands Amiraux de Gastille^ 
Yespuce est décédé paisiblement à Séville le 
22 février i5i2. On s'est trompé longtemps 
de quatre ans sur Fépoque de cet événement : 
la mort du navigateur à qui la postérité a dé- 
féré le dangereux honneur de donner son nom 
au Nouveau Monde a été de nos jours ^ Fobjet 
d'une découverte historicjue. Jusqu'à M. Mu- 
noz on ignorait même s'il était mort en Es- 
pagne ou aux îles Açores. Yespuce est resté 
pauvre : Colomb le dépeint ainsi lorsqu'il le 
vit rentrer en Espagne. La veuve du Piloio 
mayoT eut à mendier une petite pension de 
10,000 maravedis qui restait à la charge des 
successeurs de Vespuce, L'homme qui avait 
fixé l'attention de deux rois , qui avait été tour 
à tour à la tête d'une grande maison de C(Hn^ 



* Voyez le mémoire du vicomte de Santarem dans le 
Bulletin d» la Soc. de Géographie^ wsfi. i836, p. i54. 

• Voyez t. IV, p. 3i. 
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merce, associé à des entreprises maritimes 
lucratives pour leurs chefs , et fournisseur de 
la flotte dans les arméniens de i5o7, s^honora 
par son indigence, comme la plupart des pre- 
miers conquistadores et comme beaucoup 
d^hommes dans les tourmentes révolution- 
naires de nos jours, L'^agitation devient sou- 
vent im intérêt de la vie intellectuelle assez 
puissant pour faire oublier des intérêts pure- 
ment matériels. Vespuce a eu le bonheur 
d^appartenir à cette époque mémorable qui, 
par des découvertes dans les deux hémi- 
sphères comme dans le monde de Fintelli- 
gence, par Féclat qu^ont jeté les arts renaissans 
connue les monumeiis retrouvés de Part anti- 
que, a ouvert une si vaste carrière aux besoins 
et au développement de la pensée j mais Ves- 
puce, à'vrai dire, nV brillé que du reflet dHxm 
siècle de gloire. Près de Colomb, de Sébas- 
tien Cabot, Bartolomé Diaz et Gama, près de 
Pinzon même, sa place est une place infé- 
rieure. La majesté des grands souvenii^s sem- 
ble concentrée sur le nom de Christophe Co- 
lomb. C'est Foriginalité de sa vaste conception, 
retendue et la fécondité de son génie, le cou- 
r^g^ opposé à de longues infortunes qui ont 
V. 12 
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jélevé Tamiral au-dessus de tous ses contem* 
porains. 



J^ai terminé Finvestigation des faits qui se 
rattachent à une question longtemps débattue. 
Le respect pour la vérité m'a rendu prolixe i 
il a vaincu la fatigue d^arides et minutieuses 
rech^'ches. Je crois avoir lu avec attention 
tout ce qui a été écrit contre Vespuce jusqu'au 
commencement de Tannée i838. J'ai peçé les 
dîfficulléd, signalé les contradictions dans les 
récits ) énoncé avec candeur tout ce que Fim- 
|)tartidité historique m'imposait te detoii* de 
produire au grand jour. En réunissant tous les 
tiémeûs d'une discu ssion critique , j'ai appuyé 
mon Opinion de toutes les preuves dont je 
pouvais les entourer d'après le nombre des 
matériaux que nous possédons depuis sept ou 
liiiit ans. Jen^ai attaché d'importance qu'aux 
dooumens officiels et aux témoignages des écri* 
vains de la première moitié du i6^ siècle^ La 
t50nfiaiice diminue à mesure qu'oiï s'âk]âgnedé 
celle ^Kique. Les opinions de Oiarlevoix ^ de 
^Hievét, des auteurs des Mémoires de Trévoux, 
jAa VHùioirt générale dès VùfogêS^ ^ IUh 
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hmvtËOn même, ne m^ont point occiipé, pal:*Ce 
que répétant les accusations banales dWur* 
pation, d?artifice et de fi:*aude, ils nWt rien 
«jouté aux Êdts dont les plus importans leur 
restaient inconnus. Si j^ai passé sous ôlence 
des autorités beaucoup plus récentes et très* 
respectables , c^est que dans ees essais bist<»i« 
ques comme dans mes traraux de philosophie 
naturelle, j^érite jusqu^à Papparence d^une 
ccmtroverse persmmelle. Je recueille plutôt 
les fttits que les opinions , et loin d^attendre 
que la mienne puisse dès aujourd'hui entraîner 
(telles des savans estilnables qui sont en dissent 
timent atec moi, je me borne à Fespoir d'aroir 
préparé les esprits à mettre de la cirGonspe<>« 
lion dans leurs jugemens. Selon moi, Vespuœ 
ti^offre quW exemple de plus dô cette dange^ 
reuse célét»ité qu'une réunion fortuite de àip^ 
constances attache quelquefois aux hmmnes et 
aux choses. D'ailleurs bien des contradictions 
qui nous paraissent insolubles aujourd'hui 
pourront disparaître par la découverte d'an^ 
ciens documens cachés jusqu'ici. Que de 
fausses idées n'a pas rectifiées la publication 
récente du procès du fisc contre les héritiers 
de l'amiral ! que d'éclaircisseraens n'ont pas 
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offerts soit la lettre de Ve^uce écrite au Cap 
Vert et retrourée par le omite Bald^, soit 
les rapports reccHmus entre llnniiiiie qui le 
premier a proposé le nom d^Amérique et les 
éditions de la Géographie de Ptolémée ! Mes 
propres convicticms ne se sont fermées que 
pendant le long espace de temps qu^a duré 
Fin^ression de VExamen critique de Phis^ 
taire de la géographie. Mon ouvrage même 
porte les traces du doute dans lequel j^ai été 
jadis relativement à Fidentité des {»*emier et 
second voyages du navigateur florentin. lime 
reste à terminer cette Deuxième Section en 
résumant le plus succinctement possible les 
résultats principaux auxquels j^ai cru devoir 
m^arréter. En revenant sur la route que j^ai 
parcourue, il a fallu répéter une partie de ces 
mêmes données dont la liaison mutuelle con- 
duit, sinon à des argumens démonstratif et 
convaincans dans chaque question partielle, 
du moins à une induction fondée sur un haut 
degré de probabilité. 

1. AmcVîc Vespuce n'a fait aucun voyage au 
i oulliicut <lc l'Amérique mciidionale avant la troi- 
sième expédition île Christophe Colomb en 1498* 
Les dates de son séjour en Espagne et l'emploi de 
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son temps depuis le mois de décembre i495 , sur« 
tout depuis la mi-avril 1497 jusqu'au 3o mai 14989 
dëmontrenl par un alibi rimpossibilité d'une pre^ 
miére expédition de Vespuce commence'e le 10 ou 
20 mai i497» Cette expédition , si elle avait eu 
lieu , n'aurait pu rester inconnue à Alonso de 
Hojeda, quia visité indubitablement la côte de la 
terre ferme depuis le mois de juin jusqu'au mois 
de septembre i499j ^^^^ Vespuce et Juan de la 
Gosa : cependant Hojeda déclare formellement, 
dans le procès contre les héritiers de Colomb , que 
la découverte de Paria est due à l'amiral seul. 
(Voyez t. IV, p. 267 et 275.) Ualibi prouve aussi 
qu'il est inutile de recourir à la supposition d'un 
voyage clandestin , dont il existe d'ailleurs plu- 
sieurs traces * indubitables (t.I, p. 358, t. II, p. 5, 
ett. iy,p.268). 

2. La découverte de l'Amérique continentale, 
en faisant abstraction des expéditions des Scandi- 
naves (de Guubiorn et Erik Raude), vers la fin 
du dixième siècle, appartient à Jean et Sébastien 
Cabot. Elle a été faite dans une partie très-boréale, 
entre les 56** et 58** de latitude, le 24 juin i497> 
par conséquent plus d'une année avant Tattérage 
de Christophe Colomb sur les côtes continentales de 
l'Amérique du sud. La date du premier voyage de 
Vespuce n'a pu être forgée dans le dessein de nuire 
' Voyez la note B à la fin de la Deuxième Section, 
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i la gloire de Colomb , puisque Ficlée de la décoa- 
irerte d'un nouveau continent ne s'est jamais pré* 
sentée ^ ni à Colomb, ni 4 Vespoce. L'im et l'autre 



* Si Vespuce, après avoir nommé, d^s son 8econ4 
voyage, ti'ois fois le continent qu'il vient de visiter, 
terra del Asia ( Band. p. ^^j ']& et 83), se sert, au re- 
tour du troisième voyage , dans la lettre à Lorenzo di 
Pier Francesco de' Medici, des expressions « de terres 
qui fintnent comme w^ aliro mondé y « ou bien « ds 
tores qu'avec raison on peut nommer un MoruU) miovoy i 
cettd manière vague de désigner tout ce qu'offrait de 
merveilleui^ une cote étendue et nouvellement déœu- 
vprte, nous rappelle le voyageur Cadamosto qui dé- 
signe aussi , mais 4^ ^^^ avant Vespuce, la côte occi- 
dentale d'Afrique , « à cause de tant de choses nouvelles 
qu'elle lui a présentées, « par la dénomination d'ara 
altro Mondo. (Ramusio, t. I, p. 96, D. Itin, Port. 
fol. 1, b.) C'est un souvenir classique de VaXkn ohovitm 
de Strabon , de Valter orbis de Pomponius Mêla et de 
Tertullien , de la quarta orbU pars d'Isidore de Séville 
{Orig. XIV , 5, éd. Ven. i4M, p. 71, *.) Le moy^i^ 
âge ne vivait pour ainsi dire que de ces réminiscences 
de l'antiquité. (Voyea t, I, p. ii3-i2i.) Colomb et 
son ami Pierre Martyr d'Anghiera , chez lesquek on 
ne trouve pas la moindre trace d'une conjecture sur 
l'existence d'un continent isolé, nulle part lié aux terres 
continentales de l'Asie, se servent tous deux des mêmes 
dénominations que Vespuce dans sa lettre à Médicis 
( Band. p. 101 ). Nous lisons d^à dans les kttres d'An- 



ont été Clément persuadés jusqu'à leur mort 
d'avoir touisb^ i âifféreus points de l'Asie conihien* 



gUera, écril9S en t493 et i4%i9 ^ expressicms sud'* 
vantes ; Cohnuê imvi orbU rtpertor / orbis novus ut ita 
dixerim ( la glose m o difiante est très-significative )| 
noyum terr^ram hemisphcerium ; aniipodum kUem orbis i 
Qçcidui Antipode. (^AngUrii Opus Epistoîarum^ edf 
Par. 1670 j Ep. i33, i34> i38et i5«,p. 73, 74*76 et 
84* AnoH, Océan, éd. Col. 1574) Dec. I, lib. lU, 
p. 28). Plus tard Anghiera conwience toutes les lettres 
dans lesquelles U donne des nouvelles de Colomb, d^ 
Balboa et 4e Cortez par ces mots : Ah orbe navQ nuB^iee 
habpmuf^ ou de orbe novo multa^ etc. Cette e^rûwion 
de nQWem$ monde indique si peu une auti^e pai^tie du 
monde , que la même phrase nous montre le mvus orbis 
Êusant partie de l'Asie. « Ex orbo novo attulit Admiran- 
tus noster Colonus ab ons quibusdam quas perourrit 
(cotes de Paria) unionum orienfaiium serta pleraque » 
putat re^uones bas esse Cubœ contiguas et adharentes ^ 
ita quod utraeque sint Indiœ Gangetidis confinons ip^ 
sum, » (£p. 168, p. 96). Christophe Colomb emploie 
les dénominations figui^ées de \ autre mùnde et momie 
nouveau dans le récit même du troisième voyage, lors-* 
qu'il croit avoir ti*ouvé ce site du Paradis que les pèref 
de TËglise placent à Forient des terres habitables , 
à l'extrémité de l'Asie. (Voyez t. III, p. iiQ^iag. ) 
Dans sa lettre du commencement d'octobre i4^ » 
Colomb dit à la Reine : f^uestras Altéras tiene naçà otro 
mundof dans une lettre remplie de plaintes amèr^ 
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taie (t. IV, p. 1 25 el 299), comme le prouvent leurs 
propres t^'moignages de la manière la plus précise. 



adressées à la nourrice de Thifant don Juan, en no- 
vembre i5oo, il dit très poétiquement : Corhetiviaje 
nuepo al nuevo cielo é mundo quefasta entonces estahaen 
o^uUoy « j*entrepris un nouveau voyage à ce ciel et à ce 
monde nouveaux qui jusque-là étaient restés cachés aux 
hommes. » (Nav. t. I, p. 263 et 266.) En réfléchissant 
sur le véritable sens de ces locutions et sur la manière 
dont elles se sont introduites dans le midi de l'Europe ^ 
il ne feut pas être surpris de retrouver le Mundo nuepo 
dans cette inscription si simple et si belle (a Castîilay 
a Léon Nuevo Mundo did Colon ) que Ferdinand le Ca- 
tholique fit gi*aver sur la tombe de Tamiral. Nous igno- 
rons dans quelle année Tinscription fut placée , mais 
comme elle appartenait au monument funéraire de Se- 
ville et non à celui de Valladolid (le corps étant trans- 
porté dans la première de ces villes en i5i3), il est très 
probable que Finscription a été composée avant que la 
nouvelle de la découverte de la Mer du Sud par Balboa 
fût aiTivée en Espagne, c'est-à-dire avant le mois de 
juillet i5i4. A mesure que les découvertes de Colomb 
se trouvaient agrandies vers le sud par l'entreprise de 
Pinzon et de Solis (i5o8), Télendue des pays visités et 
le nombre de productions inconnues qui en refluaient 
vers l'Europe, semblaient justifier de plus en plus une 
dénomination qui originairement n'avait pas été prise 
dans un sens géographique très précis. La phrase de 
Vespuce : Queste parti dcl mondo cite non sema ca^ione 
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La date de 1497 appliquée au premier voyage de 
Vespoce dans ses lettres imprimées, n'avait^ soos ce 
rappcnrt, d'après les idées du OQmmencement du 
seizième siècle, aucune importance; cette date dcTaît 
en avoir d'autant moins (t. IV, p. a34 et 357) que 
G)lomb croyait fermement avoir visité une terre 
omtinentale dès le premier et surtout dès son 
second voyage, trois ou cinq ans plus tôt, en 1492 
et 1494. 

3* Cette mcme date de 1497 à laquelle on a 
eu Tbabitude de rattacher le départ de Vespuco 



abbiamo chiamato Mondo nuovo, n^indique aucune épo- 
que , aucune dénomination nouvellement donnée , car 
neuf ans auparavant cette dénomination était en usage, 
et Vespuce explique les mots abbiamo chiamato par la 
considération que « les terres qu'il vient de trouver • 
sont toutes au sud de féquateur et par conséquent celles 
dont il prétend que les anciens avaient nié Texistence. 
Le titre du chapiti*e 1 ai de la Collection de voyages de 
Madrignano : Déforma quartœ partis terrœ (luperrimm 
inventœ ( dans Ruchamer : « Wie Albericus den çirdte 
taylder welt erfunden hat » ), ne sont que des scolies 
intercalées par des traducteurs maladioits. Daus la 
lettre de Vespuce, autant qu'elle correspond à ce 
chap. 121^ il n'est pas question d'une quatrième partie 
du monde, mais bien , ce qui est très-différent, a de la 
quatrième partie de la circonférence du globe parcourue 
dans une même expédition.» (Bàhp. p. 118.) 
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pour ia pronûère frEpéJâHumy n^a pas in&wi bw 
ViààB qui t'eit présentée k im lavant en Lorraine^ 
fb vouloir ap|diquer, en 1 607 y au Nouveau Monde 
k nom d'Améric Vcspnoe (t. IV , p» 99 et 1 1 9). C'est 
la célébrité acquise au navigateur florentin par la 
publicité de son troisième voyage et par la grande 
étendue des côtes découvertes au sud de Téqua- 
tmf^ c'est l'entreprise d'une version des Quatuor 
Napigationea ^ c'est Tignorance entière du qua- 
trième voyage de Colomb, dirigé aux c6tes conti- 
nentales de Veragua et de Honduras^ qui ont guidé 
Hylacomylus et excité son enthousiasme. Savant 
géographe, il n'ignorait pas les découvertes de 
Christophe Colomb, mais ce monde noupeau de 
f^espucef cette grande terre de l'hémisphère du 
«lid ont frappé son imaginaiiou plus que Cuba, 
lI^ïU et Paria, Il a copfondu p^ul^-ètre Vpspuce et 
Colooib) comme de no^ jours, lorsqu'il est quo^tion 
des entreprises au pAle nord, cm confond souvent 
ks noms de Parry et de Ross, 

4« De nombreux documens constatent Tétat de 
Popinion publique relativement à Vespuce dans la 
première moitié du seizième siècle. Colombj un an 
avant sa mort, pa^le du navigateur Ûorenti^ avec 
beaucoup de bienveillance : c'était à une époque 
pu, depuis longtemps^ Ip troisième voyage de Yes-r 
pupe était imprimé , vpy0ge dans lequel il est ques^ 
tion de 4eux voyage antériear3 (t« lY, p* 99 çt 9§f } 
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Amério Yespiloe n'a ett aucun mtérdt à éaofaef , }«ls*. 
qu'à la mort de l'amiral, l'existence du premteif 
voyagé, qui est celui qu'il fit avec Hojeda. Ferdl^^ 
naud Colomb, dont l'ouvrage biographique très-^ 
important n^a été termine^ qu'après 1 533, traita 
rudement tous ceux qui ont nui à là mémoire de 
aon père. Or, si le fils > jaloux de la gloire de son 
nom et d'un esprit défiant et ombrageux , eàt ja^^ 
mais ouï dire eu Espagne ou dans l'étranger que 
Vespuce s'était yanté d'avojr été k la oAte de Paria 
avant l'amiral, il aurait indubitablement flétri 4tt 
nom d'iqiposteur celui que la mort avait enlevé 
depuis vingt«un ans, et que par conséquent il n'avait 
aucun motif de ménager. Il l'aurait traité ayiçe la 
même amertume avec laquelle il a châtié l'évéque 
de Nebbio (Agostind Giustiniani) et l'historien 
Oviedo. Le silence de Ferdiiiand Colomb est d'au-* 
tant plus significatif qu'appelé, en i524, lors des 
discussions sur la possession des Iles Moluques, à la 
Junte de Badajpz, il avait eu pour collègues Jean 
Vespuce, le neveu d'Améric, et le célèbre naviga»^ 
teur Sébastien Cabot^. Comme celui-ci, l'an i5i5, 
avait rendu témoignage en faveur d'Améric reIati-% 
vement à la latitude contestée du Cap S. Augustin ^, 

^ Les événemens cités dans le chap. 108 ofirent la 
preuve de cette assertion. 
» Nav. t. IV, p. 339. 
» L.c. t.in,p. 310. 
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il devait avoir, toat aussi bien que Hojeda, Jaan de 
la Gosa et Viceute Yanez Pinzon, une connaissance 
intime des différentes expéditions qu'Améric pré- 
tendait avoir exécutées. Ni dans la Junte de Bada« 
jozy au milieu de tant de pilotes espagnols et por- 
tugais, ni postérieurement dans des voyages faits à 
la suite de l'empereur Charles-Quint en Italie , en 
Belgique et en Allemagne* là où tant d'éditions da 
Mondo Nopo et de la Cosmographie de Hylaco- 
mylus avaient paru, Fernand Colomb n'a rien 
appris qui ait excité une haine personnelle contre 
Vespuce. Les premières cartes sur lesquelles ce 
nouveau continent porte le nom d'^mérigzie, celles 
d'Appien de 1620 et de l'édition de Ptolémée de 
1 532, ont aussi probablement échappé à ses investi** 
gâtions. Il ne les aurait pas regardées avec indiffé- 
rence, puisqu'elles lui auraient paru directement 
attentatoires à la gloire de sa famille. 

Pierre Martyr d'Anghiera, mêlé par sa position 
à tous les intérêts des grands navigateurs de son 
temps, ami de Christophe Colomb, des deux Ves- 
puce, de Sébastien Cabot et de Vicente Yanez Pin- 
zoti, ne parle qu'avec la plus haute estime de 
Vespuce. Lui aussi ^ s'il eût eu le moindre soupçon 
des prétentions du Florentin à l'antériorité de la 
découverte du continent, en aurait parlé dans ses 
Océaniques ou dans ses lettres familières si pleines de 
maliceet d'abandon (t. IV, p. 12b et i34)* Le silence 
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d*0?iedo est peut-être plus significatif encore 9 
parce que , ennemi de Tamiral , l'auteur de FJtfw- 
ioire des Indes se serait plu à faire valoir les droits 
de Vespuce, Rainusio, qui avait déjà vingt-sept ans 
à la mort de celui-ci, abonde en ëlogesdu asingolar 
intelleUo e bellissinto ingegno del eccellente signer 
Amerigo* » Cependant sa lettre à Fracastoro est 
destinée à venger la mémoire de Christophe Co- 
lomb des indignes soupçons qu'on avait fait naître 
contre lui* Il a eu connaissance des quatre voyages 
deVespuoey mais l'idée ne s'est pas présentée à lui 
de placer Vespuce parmi les détracteurs ou les 
ennemis de l'amiral (t. IV, p. i45-i5i). Enfin, le 
grand historien Guicciardîni , qui , par son âge , 
appartient à l'époque des premières découvertes, 
assigne à Améric la première place après Colomb i. 
5* Cette bienveillance des contemporains , cette 
absence de toute accusation d'avoir voulu empiéter 
sur les droits de l'amiral, éloignent le soupçon que 
Vespuce ait avancé ^ frauduleusement Tépoque de 

» Hûtoria (tltaiia y Trewi^, i6o4, lib, VI,p. *73. 
« £ panetrato pui oltre Chrîstoiano Colombo ( inven- 
tore di questa maravigliosa e perîcolosa navigatione) e 
dopo lui Amerigo Vespuccio Fiorentino che successi- 
vamente hanno scoperte altre isole e grandissimi paesi 
di terra ferma. • Ceci a été probablement écrit en i533. 

* « Adelanto la epoca de su viage al aôo i497« • 
(Nàv. t.III,p.33i.) 
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soo départ pour le premier voyage. Les plaintes oe 
commencent k s'élever qn'en 1 535 et 16419 dans 
les éditions de Ptolémée publiées par Servet i Lyon; 
mais ces plaintes anssi ne sont dirigées que contre 
les auteurs qui ont donné an continent le nom de 
Vespuce. En observant avec soin les variations de 
l'opinion publique, on reconnaît que ce sont, d'un 
c6té, les efforts de Hylacomylus et de Vadianos 
tendant à faire prévaloir la nouvelle dénomioation 
d'Amérique ; de l'autre , les éloges exagérés doi»^ 
an Florentin dans le Ptolémée de 1 522 , publié à 
Strasbourg, qui ont suscité un blâme auquel G^ 
mara a répondu en 1 552 ^ dans son Biêtoria gêne- 
rai de las Indias (t. IV, p. 1 34 et suiv.). Bartholomë 
de Las Gisas, quoique déjà a Haïti avant la 6n de la 
troisième expédition de Colomb , n'a cependant 
terminé son grand et confus ouvrage qu'après Go- 
mara, en l559, à l'âge de quatre-^vingt-cinq ans. 
U est le seul des contemporains de Colomb et de 
Vespuce qui ait attaqué i ee dernier* Regardant les 
dates des Quatuor Napigaiiones qui avaient paru 
jen Lorraine, cotnme celles que Vespuce aurait eu 
Itti^ménie l'intention de réi)andre, il prouve, par 
la date de l'ai'rivée d'Âlonso de Hojeda au port de 
Taqutmo à Haïti (5 septembre i499) > et {jar Vét^ 

* Voyes les manuscrits de Las Casas examÎA^ par 
Nav. t. III, p. 7, 3i 8 et 332. 



trime brièf«ië du Toyage ^ qtle la pretnléfre eipë^ 
ditioti de Vespuce ne peut aroir cômmenoë eu 1 49^* 
JJéwèqae de Ghiapa est d'ailleurs lui-même dans 
l'erreur lorsqu'il affirme que le Florentin a acconi-«> 
pagnë Hojeda non-seulement en 1499 9 maiâ aussi 
dam l'expédition faite coojoiatement avee Vérgarà 
de t5o3 à i5o5. Cette erreur de TOyages et dé 
dates se retrouve dans Herrera^ kistotien d*Uii 
grand mérite , mais dont les premières Décades ^ 
remplies de graves inoulpations contre VespUee^ 
n'ont paru qu'au commencement du dix^sepltème 
siècle, et se trouvent par conséquent bien auniëli 
de la limite où les opinions des savans ont de Fim* 
portunce » pour là critique historique (p. 434* 44^ 
et 464)' D'ailleurs dans ce siècle d'agitations et de 
grandes entreprises maritimes , les hommes les plus 
célèbres qui étaient à la tête de ces entreprises , 89 
trouvaient exposés à une sévérité de traitement pe^ 
équitable. Quarante-six ans après sa mort^ Gok>mb| 
le grand Colomb est insulté par un dés historiens 
les plus illustres du seizième siècle^ qui le dépeint 



» « In fafit (dit M. Washington Irving) Herrera dîd 
fcutcopy what hefound tnritten by Las Cases ^ who 
had the proceedings ofthe fiscal oMirt lying bcibre hita 
and was moved to indignation against Vespudci by 
what he considendfroo& of great în^xMUire. « ( Hiài* 
ofChr. Columbusy t. IV, p. 187*) 
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CQnune bavard, fantastique ^ épris de ses prétendus 
talens et de son rêve de Cipango (t. IV, p. 37). 

Il résulte deFensemble de ces considérations que^ 
pendant sa vie et plus de vingt ans après son décès, 
Âméric Yespuce a été regardé comme un homme 
très-recommandable ^ appelé, à cause de ses con* 
naissances nautiques , à la place importante de 
« grand-pilote pour les route de l'Inde , » ami des 
navigateurs les plus illustres de son époque. L'opi- 
nion 1 ne s'est déclarée contre lui que lorsqu'on a 
commencé à lui attribuer des découvertes dont la 
priorité ne lui appartenait pas, et lorsqu'on a placé 
son nom sur les mappemondes. On lui a donné par 
là un genre de célébrité auquel rien ne me prouve 

I « Parmi les hommes , dit Thevet , qu'ont nourris 
l'Italie et le pays florentin , je nomme Améric Vespuce, 
c'a été le nonpareil pour avoir découvert une partie du 
pays des Cannibalesy^^^u'aKo; (les du Pérou j mais ceux 
qui lui attribuent toute cette gi^ande ten*e et la nom- 
ment de son nom , s'abusent grandement y car il n'en a 
pas découvert la troisième partie , et n'y a homme sous 
le ciel qui en peut être meilleur juge que moi. » Cos-- 
mographie universelle^ ^^l^y t. Il, p. 720. C'est le livre 
que Jean de Lery , Bourguignon , amené au Brésil ^ 
i556, par ferveur pour le calvinisme, nomme poliment, 
dans l'éditictti du Voyage de Staden de Homberg^ « la 
Êd>uleuse Cosmogi*aphie du superlatlvement effronté 
menteur André Thevet. » 
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qu'il ait voulu aspirer. Pour bien apprécier la va- 
leur des témoignages y il suffit de les classer chrono- 
logiquement. 

6» Les écrits que nous possédons sous les noms 
de voyages ou de lettres de Vespuce, remplis de 
contradictions et de chiffres altérés comme au ha- 
sard^ n'ont pas été publiés par le voyageur même. 
Nous ignorons^ pour la plupart de ces écrits, en 
quelles langues ils ont été primitivement rédigés 
tt par combien de traductions et d'éditions ils ont 
passé» Lé livre publié sous le titre de Quatuor Na^ 
vigationesy n'est que l'extrait ou le fragment d'une 
composition beaucoup plus volumineuse ^ et plus 
complète qui devait porter le même nom. H existait 
en outre le manuscrit d'une Cosmographie que 
l'auteur voulait publier dans sa jeunesse. Jean Yes- 

1 Cest ainsi que dans Touvrage important de Piga- 
fetta , le compagnon de Magellan, nous ne possédons 
aussi que des extraits d'un livre perdu, mais présenté à 
l'empereur Charles V à ValladoUd, en septembre i5aa. 
De même que Vespuce envoyait les récits de ses voyages 
à Soderini , à Lorenzo Pier Francesco de' Medici et au 
roi René , Pigafetta adressa ses extraits au pape Clé- 
ment VIT , au grand-maître de Rhodes , PhiUppe de 
Villers Lisle Adam et à la reine régente de France , 
mère de François I*'. Ces diverses transcriptions occa- 
sionnèrent , comme chez Vespuce, des erreurs de chif- 
fres dans les positions géographiques* (AMcaEiTi f 
V. i5 
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de k main de ioo onde pendant le ooafs de deux a^^ 
péditknift(t«IV,p. 35-8i,p. i56-i65yp«i69«>i78)* 
Je dois rappeler à cette occasion qoe lfa|ellan au- 
rait pn être exposé à nne partie des reproches dont 
on accable le mânoire de Yespnce f si Ton tTait 
imprimé un onvrage compoaé en son noni aa 
seizième siècle et dont il existe un manuscrit dans 
la bibliothèque de San Isidro à Madrid» sons le 
titre bizarre de Description délot ftino9^ cosiasy 
islas ^ hoy desde d Cabo de buena E^ramui 
hasta la China f çompmsta por Fernando 4^^ 
fellaneifpiloio Poriugues» À ce nom i\p lliQnunç 
célèbre se trouvent ajoutés les mots : a lequel a 
fowt vu rt psrçoum lui-même. » M. Navarrete 
(t* IV y p. LXXXIXj, a examiné cet ouvrage, et 
prouvé, par la comparaison des dates et des faits , 
quQ Mfigellan ne peut en être l'auteur^ qu'il est 
postérieur k çç grand navigateur, et qi|e tout an 
plus U prraûer fond doit lui être attribué» 



Prynq viaggi ioiUomo al Glohp iSoo, p« XS^^I, 

* « Anterigo Fespucci^ portq le témoignage officiel 
rendu par le neveu dans la Junte des pilotes eq iâili 
fyk al diçho cabo ( de Sau Agostin ) dos viager e def^» 
ifngo ^crùura de s^ mono propia cadqdiapQr ^ de* 
rpfa ii^ f Quaniqs ^ms f^^o, » 



im^nm «B^^i^àw. ft^5 

7« Si Yfsq^upQ uvait eu rîiite9Uw cU MijfiAr ^ 
les 4s)f es de se^ entreprîmes maritimeff y il li^ aurait 
XDÎf^ fapilei|i^|it d accord. Il n'aur^dt paa tetwmé 
le premier Toyage cinq mois apr^ 9on départ pamr 
le second. Il aurait &it disparaître les fréquentes 
(contradiotiou^ içntre la durée d^ voyagea et I9 
époqufes du départ et du retour^ I^a fraude agit a¥0P 
plus decirco^peçfion» Q aurait # apprimé d#$ partie 
leularités qui ne pouvaient 4tr? maut»ouuée9 ipia daiia 
. dça lettre &t|iiUèr«f (t. IV> p* ^7 î)» l/introducfiwn 
même du chi£^ |497 oe pouvait offrir^ à l'époque 
01^ les i^ttr^ des Quafyu>r Nandgixlimôê oui été 
Irrites, amun fiyantage apparent, Yespuce etCor 
loui)> ayant toujours affirmé avoir été dans Test àp 
. Yf^m^ et Colomb ayant de plus &it prêter sarment 
4UX équipages de son eaeadre et mandé au pape 
AWiaudre VI qu^il avait déjà longé, pendant l'été 
de l4o4» la c6te coniineniale pendant l'espace de 
335 lieues (t* IV, p. 33o-â4o). Quoique Vespuce^ 

^ « Perhapa aome other means migh^ bp found Qf 
accounting for the spurions date of the first voyage 
withoui implicating the veracùjr of VespuccL It may 
iMiveblMi dbe blunder of s<Hiie éditer or the interpola- 
liOA of aome bock maker eager, ias in the case c^Trc^- 
:rigjapo (voye» t. IV, p. 129), to gatbei* together 
diljwitadmatmak and fabrieate à work togradfy the 
^fNT^valenl passion of the day. « (yïàmvMmu Iivma, 
t. IV, p. 188.) 



igG sEcrioif deuxième. 

Yante d'avoir pris part aux grandes déooavertes fiiif es 
pendant le cours de ses différens voyages, il n'en 
avoue pas moins clairement pour cela de n^avoir 
pas eu le commandemant suprême (t. TV, p. 178* 
1 92). jRien ne prouve que le Florentin ait contribue 
& la publication ^ du Mondo Noîh) d'Âkssandro 
Zorzi de Yicence (i5o7). Nous savons au contraire 
que c'est un ami de Colomb^ Ângelo Trevjgîano , 
qui a fourni des matériaux pour cette collection de 
v<^ages, calquée sur le lÀbreUo d'Âlbertino Yer- 
cellese di Liaona (t. IV, p. 77~£i9*) 

S. Les wiriantes qu'offrent les différens textes et 
les traductions des lettres de Vespnce indiquent que 
I^iisieurs dates ont été altérées ; mais en r^échis- 
sant sur . les motifs qui auraient pu avoir amené ces 
altâraitions de dûffres, on croit n'y reconnatere que 
l'iiïsottciance des éditeurs ou quelques tentatives de 
diminuer les diffier^ices entre les époques du dé- 
part et du retour , et les évaluations de la durée 
des voyages (t. IV, p* 200, 2i5, 273, 290 et 296). 
En falsifiant les dates d'après un plan conderté, 



* Telle a été la légèreté de certaines inculpadons y 
que le savant bibliographe Antonio de Léon (^Bpàonm 
de la Biblioteca oriental y occidenud , 1629, P- ^^ ) con- 
fond Zorzi et Vespuce. « Amerigo , dit*il , traduxo ima 
brève relacion de ios viages de Cristoval Colon en ita-* 
liano y la impiimio en su Nueyo Mundo» » 
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c'est-à-dire dans le dessein coupable d'agrandir ar- 
tificieusement le mérite de Yespuce, des éd;itettr< 
enthousiastes ou cobaplaisans auraient , nous le r^ 
petons^ fait concprder les dates altérées 9 et ne se 
seraient pas contentés imprudemment de change^ 
mens partiels. Dans les scolies intercalées , quelques 
chiffres paraissent empruntés au voyage de Hojeda 
et deVicçnteYanez Pinzon, et appliqués au départ 
et au retour de la seconde expédition de Vespuce 
(t. IV, p. 3o3, 5o4> 3o5). Le départ pour le premier 
voyage a peut-être été reculé jusqu'à l'année i4979 
pour justifier le faux chiffre de là durée (18 mois) et 
en prenant la date du retour, selon le texte de Baccio 
Valori, pour un terme fixe bien constaté (t. IV, 
p, 300, 2i5 et 290). Le plus souvent il est impossible 
de deviner dans quel but les altérations , si elle^ 
étaient intentionnelles, auraient pu être tentées. Les 
discordances ne paraissent alors que des fautes de 
transcription augmentées par une multitude de.co* 
pies et de versions en différentes langues (t. IV, 
p. 273 et $uiv«)* L'omission des noms et de la dé- 
signation particulière des lieux qui ont été visités, 
doit frapper , mais elle caractérise presqu'au même 
degré plusieurs fragmens de relations publiés au 
commencement du seizième siècle (t. IV, p. 194)* 
La confusion des dates s'est probablement accrue 
par 1q grand no;nbre d'expéditions si rapprçchées 
et si semblables dans la route qu'elles o^tpârqo^ue* 



ig8 SBGttON MUItlàllB* 

Hôjècia âtec Juan de lâ Cosâ , Vieente Tafiez Pin- 
ton et Nifio avec Guetra, sont tous partis dans la 
inémeaimëe 1499» ^^ ^^^ ^^^ difflfrencé de petà de 
mois. Les trois expéditions que je tiens de nontmef 
et tbUè de Diego de Lëpe au sud dit Gap S. Au« 
ga^ih, 0ht ëtë terihinéés daiis la tnème annëe i5oo. 
11 reste à signaler une antre circonstance qui de^ 
trait avoir frappe depuis longtemps ceux qui ont 
fiiit une lecture attentivte des premières et plus an- 
ciennes éditions dWvrages consacrés aux décôu- 
vëtttei deé quinzième et seizième siècles» On trouvé 
dans cëè outrages^ malheureusement par rapport i 
des faits que nous regardent aujourdliui Comme 
les plus itnportâns de l'histoire deS expéditions tHa- 
irittmes , des erreurs de dates qu'on peut prouve* 
be pas être des fautes typographiques. Elles sont 
Ûttes à llncurie des rédacteurs et à ckte habitude 
qu^ont les hotniiies de regarder souvent comme 
moins grave le commencement d'événemens très* 
rapprochés d*eu^ et d'en confondre la succession 
et les époque. Gonzalo FernandeÉ de Oviëdo, 
préséiit comme page à Taudience que Ifes rois ea^ 
tholiijUes ont donnée, eti li^^j à Christophe Co- 
lomb lors de son retôu** du premier voyage h 
Guanahani , avance de deux ans la découverte d^ 
4a terre ftrme, U dit trois fois , dans la Hiêieria 
général de Itts tnéUas^ que cet événemeiit tnérad- 
table 11 eu li^u en 1496; Une seule fois il àjoittfe: 



SECTION 0£UXI£NE. l^g 

« Qtîelqaei-ans prétendent que Fattérâge de Cou- 
lomb ntr la côte de Paria est de l'annëe 149 7* ^ 
La Tëritable date de 1498 n'est jamais prononcée. 
Dana la dédicace d'un outrage^ antérieur qui a 
paru dès i5a6 , vingt ans jBettlement après la mort 
d€ l'amiral) Oviedo se trompe même sur Tépoque 
de la première déccmrerte de l'Amérique. « // est 
naiùirêy dit-il, que l'amiral a ttouvé les Indes en 
i49t ci qu'il vint k Barcelone en 149^9 pour pré- 
êenter les Indiens k Ferdinand et à Isabelle , pour 
offrir aui monarques des écbaiitilllons de la richesse 
de ces paji^ et leur exposer la grandeur du nourel 
empire de FOccident. » L'historien Gomara ex- 
prime la date des années en toutes lettres^ èomme 
Ofiedo : il dit d'abord (foK XIY ; a) que la terre 
fe^mê a été découverte en 1497» époque que les 
Quataor Nàidgationea attribuent au départ de 
Yespuce pour son premier voyage; puis il désigne 
(p. XX) a) l'intervalle des années 1490 à i495 y 

\ OftofOy Relûcùm sommaria de la htstoria natHral 
de las ImdUu dirigida al Emptrador Carlos f^(Tdedo, 
1696) > et Barcia I Historiadorei primitivos , 1 749 1 1. 1 , 
n. 5 ; fol. II. La rédaction de la Relacion sommaria. est 
Hen certainement de Tannée 1 626^ car il y est dit 
(cap. 87) que le capitaine Fray Garcia de Loaysa 
« vient de mettre à la voile pour lé détroit de Magel- 
lan. » Ce départ eut lieu ^ de la Gorogne ^ le 24 juillet 
1528. 
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comme une époque « où la côte de la terre ferme 
était fréquentée par les Espagnols ; » enfin, après 
avoir indiqué , en contradiction avec tout ce qui 
précède^ pour le troisième voyage de Colomb 
(foL XLI, b) la vraie année 1498 9 il observe que , 
« selon d'autres témoignages, aegun algunos 
(fol. XLII, a), la date de 1497 est plus précise. » 
La malheureuse catastrophe de la captivité de Go* 
lomb est placée deux fois (fol. XIV, bf et XVHI, a) 
par Gomara en 14989 quoiqu'elle n'ait eu lieu qu'A 
la fin de 1 5oo. Gette même époque de 1 497 dont Fin- 
dication erronée a porté malheur à la mémoire de 
,Vespuce,se retrouve sur la carte d'Appien de i52o, 
ajoutée à des éditions de Solin et de Mêla, avec la 
note expresse « que c'est l'époque à laquelle la terre 
ferme a été découverte par Christophe Colomb ! )i 
Las Casas possédait un exemplaire de V Imago 
Mimdi de Petrus Alliacus, auteur singulièrement 
affectionné de l'amiral ^ , dans lequel Bartolomè 
Colomb avait écrit * ces mots : « En décembre i ^%^ , 
Diaz est revenu à Lisbonne avec trois caravelles j 
après avoir découvert le Cap de Bonne-Espérance i 
f étais préêenl. » Malgré sa présence , Bartolomè 
Colomb ne s'en est pas moins trompé d'une année. 
A son retour, Diaz est entré dans le Tage ^ en dé- 

* Voyez 1. 1, p. 60 et t. III, p. 202. 

* Casas,Ms8. lib. VII,€ap. 7. 

* Bareos, Dec. I, lib. III, cap. 4 (t. I, p. 192). 
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ceonbre 1487. Christophe G>loi^b lui-même se 
trompe, dans sa lettre au trésorier Santangel, trob 
fob dans l'indication de la durée de ses tratersées 
de 1492 et 149^* Il donne 3i et 93 jours pour le 
voyage de S. Lucar à Guanahani , et 78 jours 
pour le retour. Les vrais chiffres seraient 71 et 48 
jours (Nay. t. I, p. 167 et 174) : cependant tous 
ces nombres étaient exprimés, non en d&iflfires ro« 
mains ou arabes, mais en toutes lettres , et l'écrit de 
G>lomb est du 4 mars i493* Un illustre auteuc 
Francesco Guicciardini ^ , contemporain et compa- 
triote de Yespuce, affirme « que le commencement 
des déccmvertes de Christophe Colomb, dans l'ouest 
de l'Atlantique, est de l'année i490* >^ Ces exemples 
nombreux 3, puisés dans des oi\vrages célèbres, 

^ Hist.iltaliay lib. VI, p. 178. Une note ajoutée 
par Féditeur Tomaso I^orcacchi et renfermant d'autres 
erreurs sur les premières navigations espagnoles aux 
Iles Canaries , prouve que la date 1490 n'est aucune- 
ment une faute typographique. 

* Une erreur de date semblable à celle qui est rela- 
tive au voyage de Cadamosto (voyez t. IV, p. 276), 
et que toutes les anciennes collections font partir en 
i5o3, se retrouve dans Madrignano ( //w. Port. 
cap. XCI ). Cet auteur, en parlant de Farrivée des 
douze vaisseaux de Fescadre d'Antonio de Torres, a 
changé l'année MCCCCXCIIII en MDIUI. ( Gam. 
Nos^. OrbiSf Bas. iSSa, p. 94.) 



9M têeum teotoia. 

IHibliâplresqtie tons en Espagne, et appartenant 2 
ÏÊ pfeinière moitié an seizième siècle^ prouveilt que 
les datai leê ph» importantes ont ëté altérées mm 
qfi'A j $ii soupçon de filsificati<m firandidense 
(t. I?, p. i5i,!»75-!887.) 

9» Un des fiôts les pins contraires i ce tonpcon 
de fidstfication ^ est la position dé Vespuce pendant 
b procêi dtt fisc atec les héritiers de Christophe 
Cdlomb* Le pretnier a été nommé Pilota tnayor 
dtda la liiélne année où ont commeiicé les infor* 
nialions. Il a encore récn quatre ans à Séville pen^ 
dant Titistractiott d'un procès dans lequel, avec uti 
fftAnement de mse et de sévérité extraordinaires , 
011 a ëaritë toiis lei navigateurs contemporaitis de 
l'amiral à déposa contre Ini. Le débat principal 
concernait V époque de la première découverte de la 
iêttt ferme ^ c'ést<^â-*diire de la cMe continentale de 
I^ria. Pour arriver à priver leâ héritiers de Colomb 
des droits ei des privilèges accordés par la couronne 
dès l'an 1492 f on avait si peu dédaigné les bruits 
les plus vagues et les inculpations les plus Aitiles , 
que plus de vingt témoins ont été examinés sur la 
question de savoiir si « l'existence de terres occi- 
dentales n'avait pas été révélée à Christophe tlo- 
lomb par Martin Alonzo Pinson sur la foi d'un 
livra qui existait à Rome dans la bibliothèque dû 
pape Innocent VIII H^ et d'un «prétendu cantiqtie 
du roi Salomon » indiquant Une nouvelle roiite de 



riUclei. Ces ttiàcbinationé cotltitittèrént de ûtié 
i 15^7 s on recueillit atec ardeur deâ tdmoignageè 
à S. Domingue et dans les ports d'Espagne, surtout 
à Mbguer, à Palos et à Séville ; ou le fit pour ainsi 
dire sôuà les yeux même d'Amëfîc Vespuce et de 
iàû heveu. Le Mutidus Nôpus d'Otmar (i5o4) j lÂ 
Gdllébtion des vdpges de Vidence (i507) avec ses 
nombreuses traductions , les Quatuor Napigatio^ 
7t&8 de Hylacomylùs (i5o7 et iSo^) avaient paru i 
il existait dès l'année i5!20 deâ mappemondes pot-^ 



^ Voyex sur les eserituras e eosas qa$ via PùiMri m% 
el Mapamundo, sur Tile que lui montra , dans une 
carte hydrographique , le bibliothécaire du pape , et 

3ue je crois être Fîie Brazir de Picigano ou YAntilUa 
'Andréa Bianco, et sur Idt formule attribuée au roi Sa- 
lomouy ce que j'ai expose t. ÎI, p. 87. M. Navar- 
rète observe avec esprit (t. III, p. 696) que l'amird 
jprofita de ces contes et des prétendues prophéties M- 
Idiqùës feumieh par ses amis ( les moines PèTet $ Desek 
\t\. Gorricio) , pour augmenter) lors de son premier dé- 
part ) la confiance de son équipage. Plus tard il est 
tombé dans le piège que sa ruse avait voulu tendre à la 
haSîte crédulité des marins. G^est ainsi que ramirkl lui- 
même a contribué à donner du crédit à la &ble de tert^s 
vUeè ou prédites Vers l^occident, febles qiîi , après Aa 
mort y Ont été eniplbyéeS par Ses ennemis dans le bnt 
de nuire S sa gloire et àut intéi^èts matériels dé Mi ft- 
miUc. 
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tant le nom i! Amérique^ l'hooirae aniqpel des 
oarrages imprimés et répandus en ÂU^nagne , en 
France et en Italie^ attribuent un voyage i la terre 
ferme entrepris en 1497» ^ en cofitact ayec tous 
ceux dont la haineuse fenreur cherche quelque ap-* 
parence de preare d'un attérage à Paria avant 
le 1*' août 1498 9 le prociureur-général {d fiscal) 
se permet, selon l'expression de Las Gasas^, les en- 
quêtes les plus extravagantes {pregunias imperii- 
nenie8)y et au milieu des circonstances que je viens 
d'énumérer, Vespuce et ^on neveu ne sont pas 
appelés en justice. Le nom d'Améric ne. paraît 
qu'une seule fois dans les informes et dans le pro- 
cès , lorsqu'Âlonzo de Hojeda déclare « que Juan 
de la G)sa, Yespuce et d^autres pilotes l'ont ac- 
compagné dans le voyage de i499* » £st-il pro- 
bable que les ennemis de l'amiral et le fisc, qui 
avait intérêt de ménaga: des épargnes au trésor, 
eussent négligé soit le secours de livres publiés dans 
l'étranger, soit les dépositions du navigateur flo- 
rentin * ou de son neveu, tous deux aux gages et 

• Mss. lib. I, cap. 34. 

• Les pièces du procès n'ayant été imprimées qu'en 
1829, il ne faut pas s'étonner qu'un passage mal inter- 
prété d'Herrera (Dec. I, lib. IV, cap. 2) ait fait naître 
l'erreur « que Diego G>lomb , en ga^iant le procès 
suscité par le fisc, fit condanmer yespuce. » ( Charls- 
VOIX, Hist, de S. Domingo, 1. 1 , p. 3ii , et Llorbute, 



SECTION DEUXIEME. 2o5 

dans la dépendance du gouvernement, et intime- 
ment connus de Pinzon , de Cosa , de Hojeda et de 
tant de pilotes impliqués dans le procès , si à cette 
époque on eût tu plus qu'une erreur de transcrip- 
tion et de dates dans les Quatuor Naidgationea , 
et si Âmëric s'ëtait jamais vanté , soit en Espagne y 
soit à Fétranger , d'avoir précédé Famiral dans la 
dëcouverte de la terre ferme (t. IV, p. 273 et suiv.)? 
Cette dénomination de terre ferme d'ailleurs n'avait, 
du temps de Vespuce et même pendant la durée du 
procès , aucunement l'importance que nous y ajou* 
tons aujourd'hui par rapport aux grandes divisions 
des masses continentales. Toscanelli et Colomb 
oroyaient savoir qu'avant d'arriver par l'ouest aux 
côtes de l'Asie orientale, on trouverait « desiles 
petites ou grandes et riches en or comme Cipango.» 
Colomb , en touchant à la côte de Paria dans le 
troisième voyage , ne pensait aucunement avoir &it 
une première découverte de la terre ferme. Il avait, 
selon son opinion, attéré à une autre partie conti** 
nentale d'Asie que celle dont déjà il avait re- 
connu la côte à Cuba. La TUrra firme de Paria, 



OEuvres de Las Casas ^ 1. 1 , p. 121 .) Le procès a sim* 
plement prouvé que Colomb a été le premier, en 149^9 
à la côte de Paria. On n'a pu condamner celui dont les 
prétentions , sll en avait eu , n'ont jamais été mention** 
nées dans le procès. 



cofniQç Iç prouTe h procès^ u'ayait dp l'importeoce 
^'à cause du con^nerce d'éçh9Pg^ {reacate) ^m 
parles. On examina qiielles sont les parties da la 
terre féroce dont les productious ^ppartieiipeiit par 
drqî^ dp premier attér^ à Colomb, à Hojeda on à 
Pii^xon. Le procureur du roi veut priver le» héri** 
^ier9 de l'amiral de tout ce qui ^t h l'oueàt et au 
f ud-e3t de Paria. C'est doue l'époque d^ la prs** 
miéprecQxmaissauçe de «^baqi^e ç6te gui m\^B9m 

^0. L'opiuipu aueiemiemepf 4mm ^ eiusM? 
très-répandue que Veppiwe , 4w« l'ewfçîce d^ao» 
^ploi de PUo0 mqffor^ ^% fch^ig^ de eorrifpr l^ 
partes Uydrpgraphiqi^es, de 3i$o8 à ^$i2, ^it pi#- 
^t^ d^ sa position pppr appfJer de ipn nom le 
P^ouye^^Honde, u'a aiicur^ fppdement* (# dto^ 
ipinatipn à'4méryp^ a ^té propp«4q loiîi. de S^îUe, 
fn Lorrainei eu 1^07 9 uue apnée avant la or^ioii 
de l'office d'un PUoto moffor dfi Jndia^, Les map^ 
pemopides qui portent le nom d'Amànqu^ n'on^ 
paru q)»e 9 on «9 ans après la mprt de Vespuoe^ et 
d^n^ des pays isur lequel? ni lui ni «f^s pafws 
n*exerçaient aucune influence (p. 40I9 A^S, 4^4 
et 419). Il est probable que Vespuce n^a Jamais su 
quelle daugereuse gloire on lui préparait à Saint- 
Dié, dans un petit endroit situé an pied des Vosges, 
et dont vrpsemblablement le nom même lifi ^taif 
inconnu. Jusqu'à l'époque de sa i^iQJf^f le iQOt .4^^ 



rifuef eipployé comme dénonUiiatipfi d'm conti- 
nm^ (^vwricaf 4merige^ Americi ierra)^ ue«'Mt 
Uonié imprima qs^ à^^ deux seuls ouvjmgfls^ 
^Ds la Cosmographie Iniroductio à» M9X\i^ 
Waldseemuller» et dwsle Gi<Ai4fi Mundif de^ 
çlarotio éu^ d^scriptio MunM et ioti^$ OfHq 
(Argpotor. iSog}* On n'a jg«qu'ici aucom pmuw 
d'un rapport direct àe WaldseemûlUr « Unpri*» 
neur de SaintrDiii^ avec le navigateur floreatio* 
Les Quati4or NavigaUowa ^ que nous possédons 
dans la Cosmographie du premier» sont traduilti 
|[ de vulgari Gallico in latinum. )» 

I !• La oâébrité de Vespuce, toujours oroissanto 
depuis i5o4 jusqu'en 1 535 # ne s'est pu fondée sot 
Vepocadoloroea S c'est^-^iresnr leclûffredt i49f 
attaché, en 1^7» au récit du pnemîec vojf&gei ni 
sur aucun argument d'antériorité dans la déeoii^ 
verte de la Terre ferme, mais sur une réonion 
(brtoste d'autres circonstances* La question ^un 
premier attérage sur la cAte de^ Peries arait sans 
doute une grande importance dans le procès du fise 
contre les héritiers de l'amiral; mais le public de 
l'Europe commerçante s'intéressait bien plus ans 
résultats gmémux des grandes découvertes , i la 
description animée des sites et des moeurs^ à des 

ï Expression de ^ahbé Cmot4i i dans les f^aggi 
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narigatioiis loiiitaiiio fidtcs, comine on diml ^ 
âknrsy « sous cPantres éicSln et sons d'antres deox, )» 
H prenait peu de part i Féniditkm des dates oom- 
parëes, an détaO duronolog^ne de nûstoîie de la 
géographie* La renommée de Vespnce a gnmdi ra- 
pidement par le troisième Toyage pobliele^cmiery 
embrassant « la quatrième partie dn gldbe, » et 
décrivant les menreilles dn firmament de Fantre 
liémisphère; elle a grandi y parce que le nom de 
Vespnce a été accolé, sur les tifres même d'on- 
▼rages très^répandns et ûadnits en plusieurs lan- 
gues, accolé à ce mot de 3fo/uio iVbi^ que Vespuce 
avait répété trois fois an commencement de sa let- 
tre à Médicis; elle a grandi par le manque de pu- 
blications snr les deux expéditions de Colomb à la 
Terre ferme en 1498 et ]So2, par la prodigieuse 
activité de l'imprimerie qui multipliait, presque 
simultanément en Lorraine et en Suisse, dans le 
sud-est de l'Allemagne et en Lombardie, le Recueil 
de Hylacomylus , enfin par le nom du navigateur 
florentin inscrit sur des mappemondes qu'on ajou- 
tait à des géograpbies grecques et romaines ^* Dès- 
lors, le nom de Colomb et ses droits sont obscurcis 
et oubliés^, plus par erreur que par malveillance 9 

• Sotlo altre stelle , e altri ciell , dit Guicciardini à 
l'imitation de Colomb (p. 54o). 

* Ptotéôoiée) Pomponius Mela,.So]in. 

\ Le nom de Colomb ne parait ni dand la Goemogra- 
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on croit les découvertes de Famiral restreintes aux 
Antilles et à cette terre montuense de Paria qui 
elle-mâme est nommée quelquefois une île. {^Hàbet 
aiUem No9U8 Mundus swe America inaulaa ad-- 
jacerUes quam plurimas ut Parianam Insulam 
vel Parias; Affibn, dans sa Cosmographie , éd» 
d'Anvers, iSag , foK XXXIV a, et UI b). Ves* 
pnce est proclame Novi Mundi egregiusimfentory 
viaitator et primas hospes^. On le suppose fort 



phie de Hylacomjlus, ni dans le magnifique Eloge de 
Vespuce par Thomas Aucuparius annexé au Ptolémée 
de iSaa. Francesco Albertini , dont Touvrage curieux 
{Opusculum de MirabiUbus novw ei veteris urbis Bùmai) 
a paru deux ans après la mort de Colomb y ne connaît 
aussi que les découvertes de Vespuce. Pour rectifier 
ce que j'ai dit t. IV, p. 1049 note 1^ je vais rappeler 
ici que depuis mon séjour à Paris en i836^ on y a trouvé 
deux autres exemplaires de la Cosmographiœ Intro^ 
iuctio de Hylacomylus • l'un à la Bibliothèque Maza- 
rine y l'autre dans la belle collection de M. Henri Ter- 
TiWS3i{BiUletin de ta Soc. de Géogr. t. VIII , p. i58). 
> Pour que rien ne manquât à cette illustration 
croissante de Vespuce, son portrait , selon Fopinion de 
Yasari {Délia viia de più exceUenti pittori e scultori. 
Primo Volume délia terza Parte, Bologna, id46, p. ii), 
fut peint par Léonardo da Vinci, mort sept ans après 
ie navigateur florentin. Uhistorien des arts du desain 
du 16" siècle a cru en effet posséder lui-même cette tête 
V. i4 
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fmtailet^wi le chef oo commamitant d^expédkUm» 
aux^pieUes il n'a prU part que dans aoe positioa 



de Vespuoe parmi des dessins (niginanx de Leonardo 
fldts au crajon noir (au diarbon). Il raconte comment 
ce grand artiste, avide de saisir les traits d^une physio* 
nomie bien marquante, suivait knigtemps dans les rues 
certaines personnes pour en esquisser plus tard ks 
lètes de mémoire. Yasari possédait de ces esquisses dans 
son Ëuneux Ht^re de dessins , qui , des mains de Vasari , 
a passé à celles du graveur Mariette. Voici le passage 
trës-*curieux du livre de Vasâri : « Piaeeva^ tanto (a 
Leonardo), quando egli vedeva o^rte teste biaavre h 
eon imrbe o oon capelli de ^ huomini naturali^ die 
Imrcbbe seguitato uno« ohe gli ftsse pûuàulo^ im 
ipomo intîeroc se lo metteva tabnefite nelle îdea, ^ 
poiarrivatoicasa, lo disegnovaoomeseliiavesaBhaff 
vuto présente. Qi questa sorte se ne vede moite teste, e 
dl faiiaei e di maschi, e n' hà io disegnato pafODchie di 
sua mano oon la ptnnanel nostro l^da' disegsUy Umk 
mùê ctato, eomêfà ^ulla sPAmuiigko Fe^tueci, eh' é 
una têstu di vécehië hellissimay dlsûgmoÉa di oatbotm s 
parimente queUa di Scaramuocia , oapitmo de Ziie 
gani. » Je doute que le navigateur florentin ait été si 
bien reconnu par Vasari que le capitaine d'une bande 
de Bohémiens. Leonardo da Vinci n'a jamais é^ en 
Espagne ou en Portugal , et il ne parait paA prohabfe 
que Vespuce , dans un âge asses avanoé pour toufwk 
usie belle tète de vieillard , ait été en Italie.. Le savant 
et ingénieux auteur dss Lettfes sur t^vrt ^n 4tngk$erm , 
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iofërieure : on lui attribufi la déoouverle de tout 1« 
continent ^ depuis remboucbuffe de la rivière des 
Amasooes et le Catp Saini-Augustin ^ jusqu'à 5o^ 
de latitude australe (t. lY^ p. 77, 85, 88, 96, 
114$ 1319 lâ^f 225). C'est par des moti£i presque' 
analogues que d'abord, après la mort de Jatnes 
Cdcd^^ropinion publique, attribuait à oduinâ la dé^ 
couverte des Nouvelles HoUaude, Guinée et Zëlao* 
de^ d'Otahiti et des Iles Sandwich^ sans que faii-*- 
même, bomme intrépide et modeste, ait prétendu 
a l'bonneur de toutes eeêprenUères découvertes^. 
13* Dans l'état fragmentaire et de désordre ex- 
ttinie dans lequel les lettres de Vespnce nous sont 
parvenues , il est difficile de déterminer avec une 
entière assurance chacune des expéditions esp»^* 
gnôles et portugaises auiquelles il a été successive- 
ment attacbé. En me fondant plus sur le nombre 
des vaisseaux, la série des événemens et les rapports 
géographiques, que sur les dates et leurs variantes 

M. Waag^, remarque que les esquisses du lît^r^- 
de dessins de Vasari sont malheureusement dis* 
persées aujourd'hui , mais qu'une vieille tête à longue 
barbe de Léonardo a été successivement dans la collec- 
tion précieuse de West, de sir Thomas Lawrence et de 
M. Woodborn, Cette tête pourrait bien êti^e celle que 
Vasari a prise pour le portrait de Vespuce. 

* Voyez mon Essai polit, sur le Mexique ( 2* édit. ) , 

t.rv,p.iii. 
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leçons , il m'a paru très-probable qae le premier 
▼oyage a été fait conjointemeot avec Alonzo de Ho- 
jeda (t. IV^ p. 196-200 et 284-395), le second avec 
Vicente Yanez Pina<m (t* IV, 200-2 1 5, 295-5 1 6), et 
le quatrième avec Gonzalo G>elho (t. IV, 1 5 7 , et plus 
haut p. 148). Nous ignorons jusqu'ici sous quel chef 
Vespuce a exécuté son troisième voyage y mais les 
époques du départ et du retour attribuées à ce 
voyage, selon les Quatuor Naidgaiionesy sont con- 
firmées par la Chronologie des expéditions qu'a 
rédigée Antonio Galvam , comme par une coïnci- 
dence remarquable avec le retour de la flotte de 
Cabrai (plus haut p. 5-ii4)* Le second voyage de 
Vespuce, caractérisé par la circonstance d'avoir 
coupé deux fois l'équateur, comme par la décou- 
verte du Gap Saint- Augustin et de l'embouchure 
de la rivière des Amazones, diffère entièrement 
du premier qui était restreint au seul hémisphère 
boréal. Une date astronomique, la conjonction 
de la lune avec Mars (le 23 août 1499), mêlée au ré- 
cit du voyage avec Pinzon, tandis qu'elle appar- 
tient indubitablement au voyage avec Hojeda, offre 
une difficulté sinon insurmontable , du moins très 
grave. Cette observation aurait-elle passé acciden- 
tellement d'un voyage dans l'autre? Il n'est pas 
question d'ailleurs de cette conjonction planétaire 
dans le livre des Quatuor Navigationes ; c'est la 
seule lettre adressée à LorenzoPier Francesco de' 
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Medici qui en parle ^ lettre qui aussi, sous d'autres 
rapports , ofiîre des particularités très-remarquables 
(t. IV, p. 3o2-3i i).Letexte deBaccioVâloriassigne 
au retour de Vespuce dans son second voyage exac- 
tement la date du retour de Vicente Yanez Pinzon; 
les nombreuses analogies qu'offrent les récits de ces 
deux navigateurs rendent leur association très-vrai- 
semblable (t. ly, 215, 221, ^7)* Quoique le com- 
mandant de l'escadre dans le troisième voyage nous 
soit reste inconnu , ce troisième voyage auquel ap- 
partient la lettre du 4 janvier i5oi, découverte par 
le comte Baldelli ^ et écrite au Gap Vert, à l'occa- 

» Si cette lettre , qui n'est publiée que depuis dix 
ans, offre l'exemple de la vive lumière que la découverte 
d'un nouveau document peut répandre sur des événe- 
mens douteux , on doit rappeler à cette occasion \m 
effet analogue produit par la découverte d'un témoi- 
gnage auquel on ne s'attendait guère. Christophe 
Colomb raconte avoir été , en février i^yy , à l'île de 
Tik (Thyle, Thulé) sans avoir trouvé la mer gelée. 
(Voyez t. II, p. 104-117). Cette circonstance a paru si 
peu vraisemblable qu'elle a été regardée comme un 
motif de douter de l'existence de ce voyage ou de l'i- 
dentité de rile Thulé de Colomb avec l'Islande, les 
recherches de M. Finn Magnusen à Copenhague vien- 
nent de lever tous ces doutes. ( Nordisk Tidsskrift\fQf 
OldkyiuUghed y t. II.) Ce savant estimable a constaté, 
par l'examen de documens irrécusables , qu'en i477. 
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sion de la rencontre avec la flotte de Gabnl ^ pré- 
sente les preuves les plus frappantes de la réraeité 
de Vespoce, ea comparant la série des ftits soit 
avec une lettre dn pilote de GJwal conservée dans 
Eamusio , soit avec une dépêche du roi Emannel de 
Portugal en date dn 119 juiUet lâoi, trouvée dans 
ks archivas de SaragosK. On peut justifier juaqn'an 
plus petit détail des assertions , par exemple ce 
qui a rapport au m Signer Guoêpare qui a par- 
couru tous les pays du levant depuis le Caire jus* 
qu*à Malacca , » et qui n Vst autre que Tinferprète 
deGama, fils d'un juif polonais ( 1. IV, p. 288 et t* V^ 
p. 1 00). Cette mêmeleltre datée du Cap Vert prouve 
aussi que^ même dans le troisième voysge^ Yespnce 
s« nourrissait de Fespoir d'atteindre les parties de 



rUvcr en Islande était d'une température si douce que 
le nord de File n'avait pas de neige an mois de mars, 
de sorte que les ports du midi étaient libres de glaces y 
en février. (LàvrantEao, dans les Gàit. GeL Am. 
«835^ n. i69y p. 1667.) Déjà M. Thienmann , qui â 
s^umé longtemps en Islai^e, eni 8ao, observe que le 
froid de la fin de décembre j est parRûs si peu intenae, 
que la température moyenne du i6 au 5i décesEduti 
n'était quede^^i^ Reaum.^e^ qne pendant cet intervalle 
l'air était , à neuf heures du matin» par les 65* de la^ 
tude, toujours entre ^^ 7^ et -^4^. (GiuBaT, ^9m. 
t.tXXVyp.67.) 
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VAjnt orientale^ dont Guaspare lui vantait kt ri<« 
chesses eomtnerciftles (p. 1 1 7). De même, le double 
attérage de Yespuce au Cap Saint-Âugustin ^ daut 
seà saconde et troisième expéditiona y se troute cou- 
firtné par les témoignages de la Junie des pilotes 
eu iSiS (i. IV) p. 64; 9o5) , par Pierre Martyr 
d'Aughiera (t.IY , i3i), et par Gomara (t. IV, 1 88). 
Le dernier signale expressément le voyage que fit 
Yespuce en 1 5oi « pour le roi de Portugal, » tandis 
que les recherches âittes avec beaucoup de soin 
dans les archives portugaises de la Torre do Tombo 
n'ont offert jus()u^ci aucun document qui porto le 
nom du Florentin (t. IV, 69). Giovanni daEmpoli, 
de retour de Texpëdition du valeureux Alphonse 
d' Albnqtter(]piey en 1 5o3 , ne mentionne pas la terre 
de la Vera Gras (le Brésil) sans ajouter « que ce 
pays avait déjà été vu antérieurement par Amério 
Yespuce. » Des témoignages aussi explicites et for-> 
mels , comme ceux que nous venons de citer, sont 

< Encore en i^^Lcvîbvb Hulsiua, dans Fintroduc- 
tîûu du Ffyage itUinch Schmûiel de StéuUrg ^ fidtalr 
lusîoB au vërîlable but de oe troisième voyage de Vea» 
puce* Il rapporte que le Florentin a remonté le Rio de 
la Plala « pour trouver uu passage aun Moluqites, • 
L'erreur duUeu est d*autani plus bizarre, que Hulsiua 
ne confond pas SoUs avec Yespuce, car il cilt le voyage 
du premier avec la fiuisse date de iStii, 
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en géaéral plus rares qu'on ne pourrait s'y attendre, 
mais ce silence doit d'autant moins nous étonner 
que Vespuce n'a jamais été le chef d'une grande 
expédition. Si les preuffes négalwea étaient pro- 
bantes (t. IV) p. 59-67), on serait en droit aussi de 
douter de bien d'autres faits très-avtk^s '• Âucom<- 
mencement du seizième siècle, où de vastes entre* 
prises maritimes se succédaient avec une prodigieuse 
rapidité, c'étaient les résultats des découvertes , et 
non les personnages auxquels on les attribuait, qui 
fixaient l'attention publique. Ces derniers n'ont 
acquis une célébrité individuelle que dans la suite 

' En discutant plus haut la valeur des preuves né- 
gatives, j'ai cité le manque de tout document dans les 
archives de Barcelone sur Tarrivée de Qiristophe Co- 
lomb, en i493, et sw^ l'audience publique que lui ont 
donnée les souverains dans cette ville. M unoz n'a pu 
trouver ( f^a^e cd Estrecho de Magellanes, 1788, 
p. 187 ) ni dans la Torre do Tombo , ni dans aucune 
bibliothèque de Lisbonne, l'important journal du 
voyage de Magellan par Andrès de San Martin , plote 
de la nao San Antonio , journal que Bant)8 s'était pro- 
curé (D. III, lib. V, c. 10) par Duarte de Resende, 
facteur aux Iles Moluques, Le nom du chevalier Piga- 
fetta manque dans toutes les listes des personnes em- 
barquées avec Magellan ou revenues avec Sébastien del 
Cano< Barros et Herrera l'ignorent également. ( Ftage 
al Estr. p. 184. Nav., t. IV, p. 12-25 et 94.) 
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dos Umps, n'étaut regardés d'abord que comme d^ 
instrumens de jk volonté de$ gouvememeos ou des 
associations mercantiles qui fournissaient la dé- 
pense des armemens. Les individus ne grandissent 
dans l'opinion que lorsque l'histoire présente une 
suite d'événemens accomplis , étroitement liés entre 
eux, lorsque ces événemens ont exercé une in- 
fluence durable sur les voies du commerce, et sur le 
bien-être des nations , lorsqu'on a pu peser ce qu'il 
a fallu d'intrépidité et de talent pour exécuter un 
plan tracé dans le calme du cabinet. 



' Quand la dénomination d^un grand conti- 
nent , généralement adoptée et consacrée par 
Fusage de plusiem^s siècles , se présente conmie 
unmonmnent de Finjuslice des hommes , il 
est natm^l d^attribuer d^abord la cause de 
cette injustice à celui qui semblait le plus in- 
téressé à la commettre. L^étude des documens 
a prouvé qu^aucun fait ca*tain n^appuie cette 
supposition , et que le nom SU Amérique a pris 
naissance dans im pays éloigné , par un con- 
cours d^incidens qui paraissent écarter jus- 
qu'au soupçon d'influence de la part de Ves- 
puce. Cest là que s'arrête la critique historique. 
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Le champ sans bornes des causes ipicânnueSj 
ou des combinaisons moTBles possibles^ n^est 
pas du domaine de Thistoire positive. 

Les seuls écrits d^Améric Vespucç que nous 
possédons sont des lettres familières. Adres- 
sées à des hommes marquans, elles nW offrent 
pas moins le caract^e de Fabandon et de la 
liberté. La diction de Colomb porte au plus 
haut degré la marque des habitudes d^un vieux 
marin ; elle est inculte , grave et ferme , mais 
quelquefois animée par ces inspirations sou- 
daines qu^éveille la présence de grandes 
scènes dWe nature exotique. Avec moins 
d^originidité et de profondeur de sentiment , 
Viespuee a to style plus correct et en mémo 
temps plus diffus. N^ayant conunencé à parooi;^ 
dr les mers qu^à Page de 4^ ans^ il semble en* 
core tout glorieux des études Uttéraires de sa 
première jeunesse. Il vise à Teffet : il se plait 
dans de fréquentes citations d^Aristote et de 
Virgile, de Dante et de Pétrarque. Cheaj Chris- 
tophe Colomb , les traits d^érudition portent 
Tempreinte d^une théologie ascétique. Ils ont 
généralement rapport aux prophéties tirées des 
Hvres saints , à des ppinicms des pères de 
r^gUse , à des rêveries de Rabbi S^omiel wk 



d^aùtres Maures conyertis. Libre des fimtômet 
dWe ardente imagiimtioii 9 fsioins théologîm 
que le vieil amiral, Vcspuce a aussi une phy- 
ticmomie moins sombre et moins sévire» Si 
parfois sa mémoire le sert mal, s^il âdt V&m 
contemporain de Mécène % s^il porte envie ats 
pinceau de Polydète ^, il feit oublier tes tôrta 

* Dans Tintroduction des Quatuor Navigationes ^ 
Vespuce dit ; « Quod si tibî hm aarrationet ommuo non 
placueriiiti dicam sicut Plinms adMecnnatem sorSbU: 
oUm faeetiis meis delectari solebaa : » Uanachroniame 
est un peu fort. I^ texte italien de B^cio Valori 9 peut-* 
être traduit de Tespagooli porte : f^oi êolevaie in mn 
ttempo pigU'are piacere délie mie ciancie. Bandini croit 
que Vespuoe a voulu citer des vei^s de Catulle dans la 
dédicace du premier livre des Carmina : 

namque tu solebas 

' Meas esse aliquid putare nugas. 
Ces vers sont adressés à Cornélius Nepos (ed Patav, 
1738, p. 6). Vespuce aurait donc confondu deux noms 
à la fois. 

* Il estasses l'emarquable que « ces penxKjuets dont 
les vives couleurs ne pourraient être imitées par le fa- 
meux peintre Polyclête, • se trouvent dans les textes de 
Dresde (mit so mangerley undeschejdt derantlitzen uni 
farweny da* d$r volkummesten ieut Makrkwist bcrimà 
mister PoUicleius die abzemalenerfygen mai/le),de 
Ructiamer , de Madrignano et de Grynaeus, mw que 
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en offi*ant, dans plusieurs de ses lettres à So- 
derini et à Médicis, le tableau agréable ' des 
mœurs des sauvages, de Paspect des pays 
qu^ils habitent , de ce ciel nouveau dont il 
énumère les étoiles diversement groupées. Iol 
multijdicité des idiomes attire scoi attaition 
oomme la physionomie « tartare » des indi- 
gènes et la cause de la couleur de leur peau. 

les textes de Ramusio et de Baccio Valori ne nomment 
pas Polyclète. 11 me paraît tout simple que Vespuce ait 
écrit par mégarde Polyclète (de Sicyone), le sculpteur, 
pour Polygnote, le peintre, comme cela est arrivé, 
selon Franciscus Junius , au scoliaste de Lucien dans 
le dialogue du tpào^sxjâriç, 

' Le sévère Robertson vante aussi les lettres de Ves- 
puce comme an amusing history of voyages , fui off 
judicious observations upon the natural productions 
and the costoms of the înhabitants , comme « la 
première description du Nouveau Monde qu'on ait 
tentée jusque-là. » Il nomme Vespuce, à son début avec 
Hojeda , « éminemment instruit dans Fart nautique et 
( ce qui me paraît trop flatteur pour un négociant qui 
probablement, jusqu'en i499> n'était venu par mer 
que de livourne à Cadix), il le nomme un marin expé- 
rimenté. » A ces éloges succède , comme de coutume , 
l'épithète obligée : Vespuce y imposteur heureux. (Rob. 
éd. de Londres, 17779 t. I, p. i49*) Comparez plus 
haut^p. 38i,note 1* 
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Voyageur du seizième siècle , Vespuce a la 
naïve crédulité et le goût de Fexagération de 
ses devanciers et de ses conteipporains. Ck>- 
lomb aussi parle très-sérieusement de peuples 
qui naissent avec des queues, d^hommes qui 
n^ont quW œil au milieu du fix)nt. he roi 
Ëmanuel en connaît même qui ont quatre 
yeux j deux par devant et deux par derrière ^. 
A une époque où Ton écrivait des voyages pour 
amuser le leeteur et non pour le Êitiguer et 
Finstruire , le merveilleux était un omemaatl 
indispensable de toute descr^tion dW pays 
lointain. Les cartes, plus remplies d^images 
d^animaux et de monstres que de noms géo- 
graphiques, portaient Fempreinte de cette dis* 
position générale des esprits. Les exagérations 
étaient presque des réminiscences de Fanti- 
quité, le reflet des premières traditions des 
Grecs. Il est probable qu^alors, comme du 
temps d'Hérodote et de Ctésias, les voyageurs 
ne se croyaient pas tenus dWoir une foi en- 
tière en leurs propres récits. 

Lorsque Fon compare les deux correspon- 



' Voyez un document publié pour la premièi*e fois 
par M. Nayaaret£; t. III, p. 63; loo, tyi et 189. 
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ikûCB de Vaspuce avec Lorc^ico di Pierfran- 
Oêseo de^ Medid et le gonfâlonier Sodétini) on 
trouve^ dans la première, plus d^abandon, mi 
kttgagq )rfu6 simple et plus rapide. Aussi ks 
lettres à Soderini seules âyrent communiquéee 
il René II, duo de L(HTaitie ^ Réunies, dUee 
sont préeédéesi d^une sorte d^introduction qui 
les ^gMato oomme un ourrage partioulieratH 
quel rauteur n^a pas mis la dernière main. La 
lamiHe de Vespuoe appartenait au parti r^u**^ 
blioiûn de Florence t elle arait été intimement 
mi^4e eux mouvem^M de ce parti dans lequd 
Jouait aus^ un rôle ee Francesco Lotti, qui 
est HMUtionné dans la relation du second 
Toyage. On a trouvé extrawdmaire que Ves- 
puoe ait pu être lié à la fois avec Soderim et 

« Les dpntes c[u'oii a cru pouvoir élever sur la per^ 
sonne du duc de Lorraine auquel Vespuce envoyait 
des copies de ôes lettres, disparaissent à la vue de la 
dédicace d'un livide peu connu que fait, IV, p. ii3 , 
nete i • Hylacomyjus , dans VInstruciîe mmnmhêcihnem 
prœstatis in cartam itiner^arwm , i5tt , dit daiiunsnt : 
Renatus H, SicUm reoi. Le titre de roi , donné par 
courtoisie , s'était donc conservé dans la descendance , 
et Ton n'a pas besoin d'admettre que Vespuce ait adressé 
des lettres k un prince (Reaé I) mort 19 ans avant le 
premier voyage avec Hqi^a. 



un aiei]d>pe de k &imUe dks M^idiô$, VMW 
roppo^tion qui ré^pudt «ntr^ la brtinche aia/ép 
et la hranî^ cadôtte de cette puissante ^ 
mille , esiplique la double liaison du navigpr 
teurfioreatin \ On n^a pas be«oin de «vpposw 
avec Bandini que VespuC^ ignwait la WOTt * 
de Lorenso di Pierfrancesco, lorsqu^il tec^ 
mina le récit de son troisième voyage. Ët^ 
examinaBl ayec plus dé soin le. passage qui 
renSeroM les mots : « Per €menkJtt0 vi i»ggiwèr 
gmrh Itê quwêa Giamatas ^ ^^ ^^t par la 
liaison arec ce qui suit immédiatement après 

(ho iû animo di nuavo andare aad^à in 

kvante &r6 moite eosa ) qu^il nV«t 

question de ce quatrième voyage que coai9i# 
dWe diose future. 

Un homme qui pendant une longue oarri^e 
a Joui de Fe&time des plus illustres de ses couh- 
tençonônfi, sW élevé, par ses connaissances 

* Veydtdana k noif G^ à la fin de la Ihw^meSec* 
tUn^ k^ éclaircisiemenâ que renferme une lettre de 
M. Ranke, que de longues études historiques dans kf 
archives dltalie et de Yienne ont profondément initié i 
la connaissance de la situation des partis politiques dt 
Florence. 

• VoyestlV,p. iê7, lea^ 
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en astronoinie nautique , distinguées pour le 
temps où il vivait , à un emplm h(morable. Le 
concours de circonstances fortuites lui a donné 
une célébrité dont le poids, p^idant trcâs 
siècles j a pesé sur sa mémoire , en fournissant 
des motifs pour avilir son caractère. Une telle 
position est bien rare dans Fhistoire des in- 
fortunes humaines : c'est Pexemple d'une flé- 
trissure morale croissant avec l'illustration du 
nom. Il valait la peine de scruter ce qui, dans 
ce mélange de succès et d'adversités, appar- 
tient au navigateur même , aux hasards de la 
rédaction précipitée de ses écrits, ou à de ma- 
ladroits et dangereux amis. De nouveaux ma* 
tériaux s^nblaient imposer le devoir d'un 
nouvel examen. Vespuce n'a été le chef d'au- 
cune grande entre{»:*ise , il n'a pas commandé 
dans les quatre expéditions auxquelles il s'est 
associé ; il n'a pas le droit d'être classé parmi 
les navigateurs qui les premiers ont découvert 
le Nouveau Continent, mais des efforts ten- 
dant à éclaircir les variations de Fopinion pu- 
blique et la connexité étrange des causes qui 
peu à peu ont fait regarder un des plus anciens 
amis de Colomb connue un rival ennemi de 
sa gloire , méritent sans doute quelque intérêt 
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de la part de ceux qui aiment à s^appuyer sur 
les véritables principes de la critique histori- 
que. Dans des investigations d^une nature si 
épineuse , je croirais remplie la tâche que je 
me suis imposée, si jVvais réussi à démontrer 
cet enchaînement naturel des faits qui résulte 
de la comparaison scrupuleuse des dates , du 
témoignage des contemporains et de Pétude 
des documens. Tendre vers un tel but , c^est 
prouver du moins qu^on est guidé par des sen- 
timens de justice et de vérité. 



V. 



ib 



NOTES ET ÉCLAIRCISSEMÉNS 
POUR LA SECTION II. 



Note A. (Voyei t. IV, p. 32i.) 
CONSTELLATIONS DU CIEL AUSTRAL. 

Pour compléter ce qui a ^té exposé plus hatlt 
(t. IV, 5 1 6-335) sur la description donnée par Ves- 
puce de la beauté du ciel austral et de la manière 
pittoresque dont les étoiles s'y trouvent groupées, 
je vais consigner ici des remarques que mon illustre 
ami et confrère ^ FAcadémie de Berlin , M. Ideler, 
a bien voulu me communiquer à ce sujet. C'est un 
commentaire qui éclaircit la partie de la lettre 
adressée à Lorenzo di Pierfrancesco de' Medici 
commençant (Bandini , p. ii5 ; Canovai, 
p. ga ) par les mots : Qidvi il cielo e F aère è rare 
volte adomhraU) dalle nuvole , et finissant par 
Varco céleste hianco peduto nella mezza noile. 
« Je me suis tourmenté longtemps , dit M. Ideler, 
et avec peu de succès de ce passage très -remarqua- 
ble, lorsque je publiai mon ouvrage sur les déno- 
minations des étoiles chez les Grecs, les Persans et 
les Arabes. En reprenant aujourd'hui mon travail 
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et en comparant avec nos cartes célestes la descrip- 
tion sans doute bien vague du navigateur florentin^ 
je parviens à des conjectures qui me paraissent assez 
probables* On peut établir d'abord que Vespuoe^ 
avant son troisième voyage, avait déjà connaissance 
d'un Canopus de l'autre hémisphère, mais il parait 
prendre ce nopi ( comme le Suhel des Orientaux^ 
Sternnamen^ p. 965) pour une dénominatioii 
générale, pour un nomén ûppeUaiivumqa^en peut 
appliquer a toutes les étoiles d'un grand éclat ou à 
des parties du tiel d!un a$pect extraordinaire^ Il 
décrit trois Ganopus dont deux sont très brillans 
et le troisième obscur et entièrement dissemblable. 
L'observation que le pôle austral n'est environne 
d'aucune étoile marquante, est exacte^ mais quelleà 
sont ces quatre étoiles peu éclatantes ohe circondano 
ilpolo (miarticQ e harmo forma di quadrangolo? 
Serait-ce le petit carré d'étoiles de cinquième et 
sixième grandeur, que Bode a placé dans ses Cartes, 
d'après les observations de La Caille, et dans 
lequel, de notre temps, se trouve effectivement le 
pôle même? J'en doute > à cause de ce qui suit x 
E menire queate nasceno si pede délia parte si-' 
tdstra un Canopo risplendente. Ces rapports de 
lever et de coucher ne cadrent pas avec la supposi- 
tion que je viens d'énoncer. Le Canopus « qu'on 
voit k gauche » me parsit être le Grand Nuage de 
Magellan qui est vraiment di notabUe grandetza 
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d'an contour presque triangulaire et marqué par 
trois étoiles voisines formant un angle droit comme 
dans le dessin de Vespuce. Le navigateur continue 
par ces mots : « Suivent ici trois autres étoiles res- 
plendissantes {lucenti)) celle qui est placée au mi- 
lieu ha di ndsura dodeci gradi e mezzo di circon- 
ferenza , e nel mezzo di loro si vede un altro 
Canopo risplendente.y> Je pense que ces trois 
étoiles sont a , J3 et y de la Petite Hydre , première 
ooDstellation bien notable parmi celles que Ton 
trouve en s'éloignant du pôle austral. L'étoile j3 que 
Vespuce a pu appeler posta nel mezzo j n'est effec- 
tivement distante (aujourd'hui) du pôle qu'à peu 
près de douze degrés. La circonferenza ne peut 
désigner que le rayon du cercle que décrivent les 
étoiles dans leur mouvement diurne. Nous retrou- 
vons dans la description du même voyage adressée 
à Soderini ( Band. p. 53 : Délia mxiggior parte 
deUe stelle di prima m^agnitudine irassi le figure 
con la dichiarazione dé* lor circoli che facepono 
intomo al polo ddV austro ^ con la dichiarazione 
de* lor diametri e semidiametri , ce qui explique 
les circonferenze ou distances polaires. Au milieu 
du triangle formé par les trois étoiles de la Petite 
Hydre (nel mezzo di loro ) est placé le Petit Nuage 
de Magellan; c^est, d'après Vespuce , un aliro 
Canopo risplendente. Il me reste à expliquer le 
passage sur les six étoiles qui sont les plus belles de 
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toutes. Dopo questOy dit Vespuce, seguono sei 
alire lucenti stelle, le quali di splendore avanzano 
tuLte Valtre que sono nelP oUava sfera; délie 
quali quelluy che è nel mezzo nella superficie délia 
detta afera^ ha miaura di circonferenza gradi 
trenta due. Dopo queste figure seguiia un gran 
CanopOf mafoscoj le quali tuUe si veggono nella 
via UUtea. Je crois reconnaître dans ces six plus 
brillantes étoiles , « et ^ des pieds du Centaure et 
les quatre étoiles de la Croix du Sud, parce que 
1^ elles se trouvent toutes dans la Voie lactée; 
30 parce que l'étoile du milieu ( ^ dé la Croix ) est 
vraiment aujourd'hui éloignée de 3i*^ du pAle 
austral (c'est une miaura di circonferenza) \ 
y parce que les six étoiles sont accompagnées d'un 
Canopus obscur qui est le second Coalhag ou sac 
de charbon* Si mes explications et mes conjectures 
ne sont pas trop hasardées» il en résnlte que Vespuce» 
dans sa lettre à Médicis, fait déjà mention des deux 
Nuages de Magellan et des deux Coalbags f mdiis 
qu'il ne donne encore aucun nom particulier aux 
constellations de l'autre hémisphère. Il ne connaît 
pas même le nom de la Croix du Sud. y> 

J'ajoute à ces remarques de M. Ideler, que du 
temps d'Âméric Vespuce, le pôle sud se trouvait 
encore dans la constellation de l'Octant, et que 
l'étoile (3 de la Petite Hydre avait alors, en faisant 
la réduction d'après le Catalogue de Brisbane, 



d30 CICTIOK DEUXIÈIIB. 

80^ 3' de déclinaison australe. L'erreur de la dis*- 
tança zénithale aurait donc été de 2°|, oequi, dans 
l'état des astrolabes d^alors^ et à cause de l'incerti* 
tude de la place du p6le^ n'est pas une erreur qui a 
de quoi surprendre, même en supposant que Ves- 
puce ait pU prendre les hauteurs des deux passages 
supérieurs et inférieurs. L'erreur de la déclinaison 
de j3 de la Croix du Sud, si toutefois cette étoile est 
i;elle que Yespuce nomme la del meiazo délie sei più 
lucenli elelle (Band. p. ii5}, serait aussi peu 
considérable : elle serait de 1^ 4^, puisque cette 
déclinaison était, selon le catalogue de Brisbane, 
en i8'j5,de68° 45', 8, par conséquent en 1601, 
lors de l'expédition de Vcspuce, de 66^ 56 . L'ex- 
pression tt Canopus ingens et niger» q^ie le texte 
de l'opuscule de Dresde rend très énergiquement 
par i( ^in Canopus schwariz und wunderbariich 
grosa sichi man im nùlchwêgj ne paraît laisser 
douter que le navigateur florentin ait voulu parler 
d'un $ac de charbon , d'une des taches noires du 
ciel austral. Le texie de Rucliamer est très conftis 
et tout le passage très abrégé dans la traduction 
latine du chapitre 1 1 9 de MadrignanO. 

Pour éclaircir davantage ce qui a été exposé 
plus haut ( t. IV, page Saa , noie) sur l'identité 
des plus belles étoiles du Centaure et de la Croix 
du Sud dans les catalogues modernes et dans celui 
de l'Almageste, je vais consigner ici des remarques 
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judicieuses qae je dois à la bienveillance de mem 
sa¥fint ami M. Encke. Occupe, il y a de longuet 
amiëes^ d'un mëmoirô sut la beauté du fiiïmanient 
austral et sur la jouissance que pouvaient en avoir, 
partiellement au moins, les anciens habitans deis 
o6tes de la Méditerranée, j'avais obtenu de M« De*- 
lambre des résultats numériques qu'il a defuns 
insérés dans le second vcdume de son HisUàre de 
VAêirommiie ancienne* Comme Ptolémée illustrait 
les règnes d'Adrien et d'Antonin le Pieux (GaOD- 
BECK, InUia hisU liU. t. II , p. i S9 ), toutes les 
réductions ont été faites pour l'année 120 de notice 
ère. Cette époque n'a d'ailleurs besoin d'aucune 
discussion, tant à cause de la lenteur des mouve«- 
mm^% qu'à cause des doutes sur 1^ question de 
(Savoir « si le catalogue appartient au temps mémp 
du grand astronome de Ptolémaïs. » Del. t. IJ, 
p, :^64« ) Il ne s'agit dans ces calculs que de recon- 
naître les étoiles de l'ancien catalogue en les compa- 
jrant aux catalogues actuels. kSî l'on réduit, dit 
M. Encke, «, ^, 7 et c^de la Croix du Sud à Tan- 
née idOf d'après le catalogue de Brisbane pour 
l'année i8a5 , on obtient^ avec une obliquité de 
l'écliptique de aS"* 4^ 20/r : 

5^ gptnil. è Crucis. Long. 190» 5^ Ltl' aiutn 5qq 7^ 
a* rr» qj 196» aV 5a« 3i' 

1* — y I91P 6' 47030' 
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Le catalogue de Ptolëmée offre des variantes con« 
atdérables* Noos distingneroDS entre le texte qa'^a 
suiTi l'abbë Montignot ( JBICai deê éloUes fixes au 
second siècle , par Claude Ptolànée, 1 787 , p. 1 48) , 
texte entièrement conforme, pour la constellation 
du Centaure, au texte de Halma {Composiiion 
Tnaihématique , i8l6, t. II, p. 80) et les résultats 
auxquels s'arrête M. Ddambre {Hisl. de FAstr. 
ancienne^ 1817, t. II, p* 382)* Ce dernier a 
pris de différentes éditions , comme il l'ayoue 
lui-même (p. 263 ), ce qui lui a paru s'éloigner 
le moins des catalogues modernes* De là les 
Taiiantes leçons pour les étoiles n^' 52, 33 et 51 du 
catalogue de Ptolémée. 



Goadc <]u pied droit. 
Cihevillo du même p. 
Coude du p. gauche. 
Sabot du p. gauche. 



yr 


ET HALMA. j 


D'APRES DKLAMBBB.ji 



2 


LOJIGir. 


LATIT. 


S 



a 


liOHGtT. 


IJkTIT. 


1900 0' 5 10 10' 


I90O 0' 


5iOio' 




iq5 ao 
1^6 ao 


5i io 

54 10 


2 
3 


lis 20 

188 40 


Ht 


4 


191 10 


53 20 


a 


»94 


53 



Si Fon suit strictement les chiffres de Tabbé Mon- 
tignot et de Halma, on reconnaît, d'après la diffé- 
rence des longitudes et des latitudes, y Crucis dans 
n* 5i, et p dans n<»32, comme <y et « dans les n*** 33 
et 34* L'indication des grandeurs relatÎTCs est 
contraire à ces résultats , a étant nommé ainsi de 
quatrième, et â de seconde grandeur; mais en 
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adoptant les leçons de Delambre, ce doute dispa- 
raît. Il est évident que Fhistoriea de Tastronomie 
ancienne , en choisissant parmi les variantes des 
chifires de Ptolémée, a été conduit par les détermi^ 
nations des artronomes modernes. Les étoiles ^, 
^ et a, telles qu'il les donne , s'accordent avec nos 
catalogues, etsi dans le n** 02 il y a erreur de 3°, cette 
même différence doit se retrouver dans la latitude 
du n^ 3i . Quelles que soient d'ailleurs les discor- 
dances des chiSres dans les différens textes de Pto- 
lémée, les dénominations marnes des étoiles , c'est* 
à-dire leur position dans le corps du Centaure , 
nous rappellent que le sabot du pied gauche était 
probablement censé placé plus bas ( ayant une dé- 
clinaison australe plus grande) que le coude du 
même pied, la cheville plus basse que le coude du 
pied droit. En admettant que pour les n^' 33 et 54 
il y ait eu erreur dans l'indication de l'intensité de 
la lumière (qu'on ait attribué à a la grandeur de <f ), 
on retrouve, selon moi, les étoiles de la Croix du 
Sud de la manière suivante, dans l'ancienne cons- 
tellation du Centaure : 

N** 3i . . . . 7 Crucis. 

52 .... p 

53 .... (? 
34 • • • • 

Si à cause de l'indication de la grandeur on pre- 
4Aait n" 33 pour la belle étoile ( oc ) au pied de la 
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CroiX) il faudrait changer le chiffre des longliades.» 
Telles sont les observations de M. Encke. 

Tandis qn'Eudoxe de Cnide (HiPP. in AraU 
Phaen. I, 5) croyait voir une Aoile placëe dans le 
pôle boréal même, on se plaignait, du temps de 
Pythëas et d'Hipparque {Petav. Uran. p. 179), de 
l'absence de toute étoile tisible correspondante 
l'axe de la terre. Quant au pôle sud, Hallaj assure 
« qu'il est absolument dépourvu d'étoiles visibles i 
l'œil nu , et que Fétoile la plus voisine du pôle lui 
a paru la queue de l'Oiseau du Paradis , Âpus* n Le 
Grand Nuage de Magellan dont les Grecs et les Ro- 
mains n'ont jamais parlé , quoiqu'ils aient pu le 
voir dans leur traversée du détroit de Bab-el-^ 
Mandeb k la péninsule de l'Inde (Strabo, XVII, 
p. 798), est d^jà mentionné parles Arabes. C'est à 
M. Ideler qu'on doit cette observation très-cu- 
rieuse, if Au pied de Suhei (Canopus) se trouve 
située, dit Abdelrahman 8nii , une tache blanche 
que l'on n'aperçoit ni dans Tlrak (dans les environs 
de Bagdad), ni dans le Nedsched (l'Arabie boréale), 
mais qui est visible dans le Tehama (partie de 
l'Arabie lieureuse) , le long de la Mer Rouge 1. On 

' En réduisant les étoiles placées dans le Grand 
Nuage (J^ubecula major) à Tannée 1000 , on trouve que 
par l'effet de la réfraction , elle a pu raser Thonzon 
par les 18 à 19^ de latitude nord, et qu'entre les pimit- 
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Vappolle El Baker, le bœuf, » M, Ideler ajoukî qu« 
ce bœuf est le Qrand Nuage des astroBom^^ mon 
dernefi* {Uniersuch, iAer die SiemnarnêHf iSoQi 
p. 263). Un passage ' de Pigafetta (Upolo antarlicQ 

lèles de io**-ift*», elle avait d^jà été vue à quelquetf de*- 
grés de hauteur. Or , le Bella d'Aden , la partie la plul 
méridionale du Tehama^ est par les ia° ^ de latitude» 

' Selon le te3(te de Pigiafe^a? oooservé à la bibliothè- 
que Ambrosienne de Milan , et renfermant le voyage 
entier, ce passage est un peu différent. Il porte : « Si 
vedono duegruppidipiccole stelle a foggia di due neb- 
biette alquanto fosche epoco fra loro distanti. In tnezzd 
di queste nebbiette vi sono due stelle molto grandi e 
rilucenti, chc hanno poco moto. Queste due stelle sonQ 
il polo antartico. » L'expression étrange de « nebbiette 
alquanto fosche, » un peu obscures vers le centre, pour- 
rait d'abord faire penser aux sacs de charbon , mais le 
mot « amas de petites étoiles » lève tous les doutes. 
Les deux grandes étoiles placées entre les Nuages de 
Magellan sont sans doute x et |3 de THydre dont Ves- 
puce a parlé aussi. ( Primo Viaggio intorno al Glohô 
pubL da Carlo Amorettij 1800, p. 4^.) Il est assei 
extraordinaire que Pigafetta ne parle de ces neàèietéê 
qu'en débouquant du détroit de Magellan pour entrer 
dans la Mer du Sud, en janvier i52 1 . C'est alors auisi 
que son journal mentionne pour la première foid cette 
f Croce di 5 stelle lacidissimej placée vers Fouest. » La 
croix était donc inclinée. D'après les figures d'étoiles 
que renferment les textes de Cadamosto dans Ramusio 
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non ha stella alcuna délia sorte del polo artico , 
ma si veggon molle stelle congregate indemey che 
sono corne due nebule y unpoco separale tuna dalT 
allra e unpoco oacure nel mezza; Ramusio , 1. 1, 
p. 355 C), et la clcDomination de Nuages de Ma^ 
gellan donnëe aux deux amas de nébuleuses de 
l'hémisphère austral , pourraient faire croire que 
l'attention des peuples occidentaux n'a été fixée sur 
cette région naturelle du ciel que depuis la cir- 



(t. I, p. 107) et dans la Colîecçao deNoticias para hisû. 
egeorgr. dasNaçoes ultramarinas (Lisboa, 1812, t. II, 
p. 57^ cap. 39), OQ pourrait croire aussi que Cadamosto 
a voulu figurer la Croix du Sud à son coucher ; mais 
dans les éditions de Vltinerarium Portugallensium , 
fol. 23 bf et dans Grynaeus (p. 58), on a figuré, au 
lieu d'une croix , une constellation entièrement sem- 
blable aux sept e'toiles principales de la Petite-Ourse , 
dont on aurait retranché l'étoile polaire. Cadamosto, 
en effet , ne parle aucunement d'une croix , mais il 
nomme la constellation qu'il a vue, directement au sud, 
le Char du Sud ( Carro delostro). Il se trouvait alors 
$ui' les côtes d'Afiique i3** au nord de Téquateur , et 
« puisqu'il n'a point encore perdu de vue la polaire du 
noifd^ il ne peut voir, dit-il, la polaire du sud. » Se- 
raient-ce des étoiles du Navire dont il aurait composé 
un char? Le nombre indiqué de six étoiles prouve qu'il 
n'est pas question de la Croix du Sud. 
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cumnavigatîon du globe par Magellan , Pigafetta et 
Sébastien del Cano (du 10 août iSig au 6 septem- 
bre i522). Lors même qu'on révoquerait en doute 
que deux des trois Canopus de Vespuce soient le 
Grand et le Petit Nuage , ces mêmes groupes de 
nébuleuses n'en auraient pas moins été décrits sept 
ans avant le retour de la Nao Victoria, en i5i5 , 
simultanément par le voyageur florentin Andréa 
Gorsali dans son expédition à Cochin dans l'Inde , 
et par ce même Ânghiera auquel nous devons aussi 
l'indication ( Océan, Dec. I , lib. IX , p. 96) des 
sacs de charbon du ciel austral. « Lorsque, dit 
Corsali , nous eûmes traversé l'équateur et atteint , 
près du Cap de Bonne Espérance-, les 57" sud , 
nous vîmes deux nuages de grandeur assez consi- 
dérable ( due nugolette di ragionepol grandezza ) 
qui^ dans leur mouvement circulaire, montaient 
et descendaient régulièrement. Il reste une étoile 
entre ces deux nuages qui , avec eux , tourne à 1 1* 
de distance autour du pôle.» (RAMUSlo,t. l,p* 177 
E.) D'après le dessin que Corsali ajoute à sa lettre 
adressée au duc Giuliano de' Medici , cette étoile 
du milieu me paraît P de V Hydre. Pierre Martyr 
d' Anghiera (Dec. III, lib. I, p. 217) offre une 
description plus remarquable encore : « jésseciUi 
sunt Portugallenses alterius poli gradum quin^ 
tum quinquagesimum amplius; ubipunclum {po- 
lum?) circumeuntes quasdam nubecidas licet in- 
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Uieri9 veluti in laciea via êparaos fulgorea per 
unii>ersum cœli globum inira ejus spatii latUudi^ 
nenii » Ce passage des Océaniques, malgré la 
haute latitude australe dont il fait mention, n'a pu 
être écrit qu'entre les années 1 5 1 4 et 1 5 1 6, comme 
je puis le prouver par les dates que l'auteur rap- 
porte Dec. IT9 lib. X| p« 204» et Dec. III 9 lib. X, 
p» d33. Il ne me paraissait pas sans intérêt pour 
l'histoire de l'astrognosie de l'hémisphère austral^ 
de recueillir des faits qui ont été long-temps con- 
damnés à l'oubli. Les Nuages de Magellan (iVu- 
heculas mcyor et tninor) portent aussi et avec le 
m^me droit , chee les navigateurs hollandais , le 
pDm de Nuages du Cap^ non à cause de la constel- 
latioB voisine et très-moderne de la Montagne de 
la Table (Talelberg), mais à cause d'un phénomène 
Inétéorologique Commun à toutes les hautes cimes 
de montagnes^ Marco PoIOi dans ce qui nous 
teste de %es écrits j ne parle pas des étoiles du ciel 
austral;mais le cardinal Zurla {Diesert. 1. 1, p* 184) 
rapporte que Pietro Abano se vante «d'avoir appris 
<U la houehe de Polo même que celui'-ci (sans doute 
dans le voyage à la GiaçA minore^ en ia85) vit 
Polutn antarcticum a terra elepatum quantilaie 
lancette militis longœ. L'expression est très-naïve. 
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Note B. (Voyez p. 172.) 

VOYAGE PORTUGAIS FAIT AUX FRAtS DE 
NUNO ET CHRISTOVAL DE HARO A TRA- 
VERS LK DÉTROIT DE MAGELLAN. 



Pour rappeler à rattentlon de ceux qui s'inté- 
ressent à l'histoire de la géographie maritime , com*- 
bien les opuscules du commencement du seizième 
siècle conserves dans quelques grandes bibliothè- 
ques méritent d'être tirés de l'oubli , je vais donner 
ici l'extrait d'une Relation de voyage au détroit de 
Magellan, sans dale et sans indication du liêu 
d^impression. Cet exemple prouvera en mâme 
temps que sans compter les expéditions olandeê^ 
tines entreprises au détriment du fisc , il en a existé 
d'autres dont les grandes collections de voyages et 
les ouvrages que nous consultons généralement 
pour la chronologie des découvertes géographiques^ 
ne font aucune mention. Je commencerai par don- 
ner la traduction des passages les plus importons 
de cette Copia der Newen Zeylung aussPre^ 
sillig Landt (Copie de la nouvelle la plus récente 
du pays du Brésil), opuscule allemand, petit in-4'*> 
de trois feuillets, que possède la bibliothèque royale 
de bresde et dont je dois la communication à TeK*- 
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trème obligeance de M. Falkensleîn , savant con- 
servateur de ce riche dépôt. 

« Apprenez aussi que le 12* jour du mois d'oc- 
tobre (l'année n'est nulle part indiquée) il est revenu 
ici (probablement à Lisbonne) un navire dn Brésil, 
à cause du manque de vivres (umb geprech der 
victualia.) Ce navire avait été armé par Nono 
(Nuno) et Chistophe de Haro, en compagnie avec 
d'autres (négocians). Il y a eu deux de ces vaisseaux 
destinés à décrire et à reconnaître le Brésil {^zu 
beschreïben und zu erfaren das Presilig landt) , 
avec la permission du roi de Portugal. Ils ont eflèc- 
tivement décrit une étendue de côtes de six à sept 
cents lieues dont on n'a rien su auparavant. Ils sont 
arrivés au Cap de Bonne Espérance, qui est une 
pointe prolongée dans l'Océan , très- semblable au 
Nort Asaril, et encore un degré plus loin'. Étant 
venu à l^o^ de hauteur (de latitude australe) , ils 
ont trouvé le Brésil (terminé) par une pointe qui 



1 Le passage allemand est as9ez obscur à cause du 
Nort Assrily qui est sans doute un mot défiguré par 
une faute typographique. Voici ce passage en entier : 
« Und da sie kommen sein ad Capode Bona Sperantza, 
das ist ein spitz oder ort, so in das meer get, gleich der 
Nort Assril und noch ein grad hoher oder weyter, und 
do sie in solche clima oder gegent kommen seyn nem- 
Uch in viertzig grad hoch; haben sie » 
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se prolonge (aussi) dans la mer, et ils ont navigué 
autour de cette pointe [ccdfo pour cabo) et trouve 
la position (syt pour sUio) des lieux comme dans le 
midi de l'Europe , le tout dirigé de Test à Touest. 
C^est comme si l'on passait le détroit de Gibraltar 
(scruta de GibUterra) pour aller au levant le long 
de la côte de Barbarie. Lorsqu'ils ont fait prés 
de 60 lieues pour tourner le Gap , ils ont retrouvé 
la terre ferme de l'autre côté et se sont dirigés vers 
le nord-ouest ; mais la tempête est. devenue telle- 
ment forte qu'ils n'ont pu avancer. Poussés par la 
tramontane ou le vent du nord , ils ont rebroussé 
chemin et sont retournés vers le pays du Presill 
(Brésil). Le pilote qui a conduit ce vaisseau est mon 
ami intime : c'est le plus célèbre des pilotes qu'a le 
roi de Portugal. Il a fait plusieurs voyages dans 
l'Inde et il m'a assuré que, selon son compte, il ne 
peut y avoir que 600 lieues au plus de distance de- 
puis ce cap près du Brésil qu'on doit appeler le 
commencement du Brésil jusqu'à Malaqua (les îles 
Moluques?) : il dit aussi que, sous peu, dans le 
commerce des épices, le roi de Portugal tirera 
grand secours de cette (nouvelle) route pour aller 
de Lisbonne à Malaqua et pour en revenir. Il 
trouve que la terre du Brésil tourne (se prolonge) 
vers Malaqua. Revenus vers la côte du Brésil , nos 
voyageurs ont découvert plusieurs belles rivières et 
des ports d'un £aicile accès et un pays d'autant plus 
V. 16 
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peupltf qu'où se rapproche du Gap. Les habHaBs 
soot d'un boa naturel , saus lois^ sans rob, n'obéis- 
sant qu'aux plus anciens d'entre eux, Hs sont tou- 
jours en guerre, mais ils ne se mangent pas les uns 
les autres, comme au Brésil : ils tuent seulement ks 
prisonniers et ne leur font pas grâce* Leur langue 
diffère de celle du Brisil inférieur. Il existe sur 
cette même côte un souvenir de S. Thomas, et les 
habitans ont voulu montrer aux Portugais, cUas 
riaiérieur des terres, la trace du pied (de l'apôtre), 
£t fapporimt qu'on y trouve des croix* Quand âk 
parlent de S* Thomas, ils disent que c'est lepHà 
Dieu , mais qu'il en existe un plus grand. Il ne iatit 
pas s'étonner qu'ils aient connaissance de S* Tho- 
mas, car il est avéré que le corps de S. Thomas 
«pose au«>delà de Malaqua , sur la côte Kramatl, 
dans le golfe de Celon (Geylan)* Aussi onUils l'ha- 
bitude (k l'extrémité méridionale du Brésil) de doa- 
aer à leurs cnfans le nom de S* Thomas» Il y a de 
hautes montagnes dans l'intcMeur de ce pays^ et ils 
disent aiRoir af^is que qudques cimes restepl tou- 
jours GO^vertes de neiges. x> (Ici suit une longue et 
4xmfuse énumâration de la qualité des diverses 
fourrures que les navigateurs ont acquises dans les 
ports de la côte nouvellâneat découverte* Ce sont 
des peaux de lions, de léopards (jaguars), de lyitt» de 
petits animaux semblables aux genettes, de Qiftftos, 
4e castors et die loutres. On ne reconnaît riem dttis 



c^ie desjcriptioa qui rappdle diss {«tnx d» gèBr 

« Lie vaisseau principal (der hatéimann,) qui mk 
rmté SLfXràdk et n'isst point encore arrir^j, doit, à 
pe qu'il(3 9âsurmit9 piMrter une bonne c«i:gaiaon Ae 
C|^s fofirriirea. i^ JLe pays jg^Tre smsi h?a)iCQQp d^ 
fruits jirès-difii^rens des nôtres et de la Cana fiafto^ 
|[,de grandes Arundinaoï&es?), de U gposseiir difp 
bras^ une épioe qui brnk 1» langH/3 etsetiMw 
ir/ç^ferffi^ eij p^tHs' gwn^ 4a w wie gOlKAe ((GafMfth 
^i^ bac(B;a|tufn9 4bi?), 4u xniel, de la m^ df» 
{[pff^n^ ^seinbUbles au glQr$t(^ ? )• Les M>il«i^ 
paj^quent de ^r et donnent^ f^QWPm atl Bri^, Jto^ 
^ qu'i^ ppa^èdept ponr a^qu<£rir u^e hacbe. Vm» 
jsppineFHi^e^ aussi av^c plaisir que les voyageui» M»- 
^o^cent avoif obJjenu^ k 9oo lieues de distance du 
C*p, du eôtjB 4e Fpivope {vers Test), i Vembou*- 
pll^i^e d'elle rivière » des notion^ de tidfuicoup d'ar^ 
igeal:^ d'or et de cuiyre que ^çnlerme Tintérieur du 
pajrs^ On ^ssupe même que le ooiBW^dmt àfi 
Vautre navire pprtera au r^ de Portugal ^xm )li- 



1 Les grains sont cependant comparés à des pois ^ 
aj%ays, « Sihabenauch in land ein sort Specerei, prent 
auffder zungen wie pfeiEFer, noch resser, wechst in ai- 
nent fcfadii^ uût vil komlein darinnen. Ist das gran 
i^gteau^) oder k^m iM |;kioher weyss ab gross als ein 
arbayas. » 
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che en argent Lies haches des naturek ne sont gé- 
néralement qae de pierre. Ils portent aussi un mé- 
tal de la couleur du laiton qui ne prend pas de 
rouille : on ignore ce que c^est que ce métal , peut- 
être de l'or de bas aloi* Ils ont entendu parler d'un 
peuple montagnard riche en armures d'or &ites de 
planches d'or très -minces. Les combattans en 
portent sur la poitrine et au front. Le capitaine 
amène avec lui un habitant de ce pays qui a abso- 
lument voulu voir le roi de Portugal, et lui dire 
qu'il est en état de lui procurer tant d'or et d'ar- 
gent que les navires auront de la peine à s'en char- 
ger. Les habitans de cette càte ont raconté que de 
temps en temps ils y voient arriver d'autres vais- 
seaux dont l'équipage porte des habits semblables 
aux nôtres et qui ont presque tous la barbe ronge 
(blonde). Les Portugais croient, d'après ces signes , 
que ce sont ^es Français : ils prétendent même 
que ce sont des Gezyner (Zigeuner ? Bohémiens?) * 
qui naviguent vers Malaqua; car il est connu qu'a 
Malaqua on fait un meilleur commerce d'argent 
et de cuivre que dans notre pays. Voilà tout ce 
que portent les nouvelles les plus récentes. Le na- 
vire (qui est déjà arrivé) est chargé, dans les entre- 

' « Und woUen die Ërsamen (?) Portugaieser (</'ào- 
norables Portugais) sagen es sdien Gesyner , so gen Ma- 
laqua navigieren. » 
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ponts {undter der Coperta), de bois de brésil; 
au-dessus (sur le pont) se trouvent les garçons et 
les filles achetés à peu de frais par les Portugais , 
car un grand nombre se sont embarqués de bonne 
volonté. Le peuple là-bas s'imagine follement en- 
voyer ses enfans à la terre promise. On dit aussi 
que les habitans arrivent jusqu'à l'âge de i4o ans. li 
J'observerai d'abord que l'opuscule allemand, 
orné sur le titre d'une gravure en bois qui repré-^ 
sente un port de mer et deux îlots rocheux, est 
certainement traduit de l'italien et non du portu- 
gais , comme on pourrait le supposer. Les mots d^ 
âiio, grano , coperta , Gïbilterra , speranza le 
prouvent directement. On aurait dit en portugais 
cuberta^ estreito de Gibraltar y Cabo da boa Féspc'^ 
ranza. Nous avons dt^à fait voir plus haut que c'est 
dans les villes de commerce de l'Italie qu'on impri- 
mait surtout, à la fin du 1 5* et au commencement 
du i6* siècle , cette multitude de livrets ou de pe- 
tites notices relatives aux découvertes de Colomb , 
de Vespuce, de Gama et de Magellan, dont un 
petit nombre est parvenu jusqu'à nous. Mais quel 
est ce voyage ordonné par le gouvernement de 
Portugal pour reconnaître les côtes de l'extrémité 
la plus méridionale du Nouveau Monde? Le récit 
n'indique aucune année : on ne trouve d'autres 
noms propres que ceux de Nuno et Christoi^ao de 
Haro. Ces noms fixent cependant une époque , 



i46 sicrmv DEincièits^ 

▼taiseibblablèiiffint celle qui succède de prèâ M 
toytge de Magellan. Déjà dans Fabrégé de la Rela* 
iion de Masimilîen TransyWanus (secrétaire àé 
l'empereur Charles Quint), qu'a publié Ramusio^ 
Qiristophe dé Haro est medtioDilé k comme onde 
de la femme du seertftaiie^ faièaiit le commerce de 
la Chiné (des Sinas) et arrivant, cotijôintemenl 
avec Magellan, pour offrir aei services à l'E^agnè. » 
Les ttoinbreux documens ^ qui ont été publiés en 
1837 à Madrid sur led eipéditions de Magellan ék 
de Loa^ , offrent de plus amples notions sur le 
ptjrsonnafc qui doit fixer notre attentioUé La mai- 
son de commerce de Chtistobal de Haro et de ses 
deux frères, était âablie à Anvers i elle fournissait^ 
comme jadis celles de Beratdi et de Marcbioiii à 
8étille et à Lisbonne , des fouds pour de grandes 
entreprises mercantiles ou des voyages de déeou^ 
yertcfs* Nous pouvons suivre Christobal de Haro 
de i5i7, où il avait traité avec le Portugal pouf 
envoyer yles navires à la câite de Guinée, jusqu'en 
iS'iS ou i527» où il résida h la Corogne comme un 
membre de la junte chargée de la Coniraiacion de 

' T. I, p. 347 ^i où Haro par erreur est nommé Chris- 
toforo Hara; de plus Haro n'arrivait à Séville qu*en 
juillet i5i9 , tandis que Magellan y avait déjà paru en 
octobre 1517. 

• Nav. t. IV, p. xxxin, XLYin, lxxv, 

LXXVIlI,i53, i55, i8a,i22,i39,«47eta55. 
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e^eùeria. Hara se plaignant comme Magellan <ka 

pvëteBdues injustices de la cour de Lisbomie, pirit 

une part si active au « projet du détroit, » qu'il 

offrit d'avancer à lui seul tous les frais de l'arme** 

menti. La Cour d'Espagne ne voulut pas accepter 

deè offres si gâiireuses en apparence ^ mais Haro 

finit par s'engager pour la cinquième partie des frais 

de l'expédition, ou pour 4000 ducats* Aussi au re- 

teiir de la fameuse nao F^icioria , toute la cargiuaon 

de clotiJE de girofle lui fut remise. Lorsqu'on te 

rappeUe le vif ressentiment que la cour de Portu^ 

gai conserva de la déloyauté de Magellan, on a de 

lu peine à concevoir comment Christobal de Haro, 

ai intimement lié avec lui, a pu obtenir plus tard la 

Êiveut dont parle l'opuscule que je fais connaître 

dans cette note^ On ne peut admettre que le voyage 

portBgais Ait précédé l'expédition de Magellan. Danfe 

ce CÛ9 ce dernier aurait su par Haro où se trouve 

le passage à VOcéati Pacifique ; il n'aurait pas di^ 

vutgué ce secret important dés le commencement 

de ses négociations en Espagne , mais il en aurait 

fait son profit plus tard. Cependant nous le voyons 

incertain pendant tout le cours de l'expédition et 

chercher avec anxiété le passage à la Mer du Sud 

depuis le Cap Sainte-Marie ( lat, 54® 4o0> résolu 

d'avancer^ jusqu^aux j5° sud dans le cas où ses 

' Voyei t. II, p. 20, ai , et Nav. t. IV, p. XXXVIt. 
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voeux ne seraient pas accomplis plus tôt. Si donc 
notre voyage problématique^ comme tout l'annonce, 
est postérieur' à celui de Magellan, comment une 
vive rancune du gouvernement portugais ne s'est- 
elle pas manifestée contre Christobal de Haro, tan- 
dis que nous voyons l'astronome Ruy Falero arrêté 
en iSso dans le village portugais d'Oytero, ou il 
s'était imprudemment rendu pour voir ses parens? 
Haro et Falero avaient été également dénoncés au 
roi Emanuel par un de ses agens de Séville, Se- 
bastien Alvarez, chargé de corrompre > Magellan 

^ Avant que Magellan eût mis à la voile (le lo août 
1 5i 9), trois autres expéditions avaient été projetées. La 
cour d'Espagne voulut faire suivre Fexpédition de Ma- 
gellan par une escadre de quatre navires, pour laquelle 
Haro seul devait fournir les fonds. Cette cour promit 
en outre à l'astronome, Ruy Falero, dont la folie ne 
paraissait que simulée, et qui s'était querellé rudement 
avec Magellan , une expédition particulière « aux îles 
des Epiées. » D'un autre côté, le gouvernement portu- 
gab avait Fintention d'envoyer des navires à l'embou- 
chure du Rio de la Plata , pour empêcher Magellan 
d'avancer de là plus loin vers le sud. (Nav. t. IV, 
p. LV, LXXVIII et 1 55.) Ces trois projets ne furent 
point exécutés : ils n'ont rien de commun avec le voyage 
dont nous cherchons à étabUr la date. 

* Nav. t. IV, Doc. XV, p. i53. Les basses intrigues 
de poUce diplomatique auxquelles je fais allusicm , se 
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pour le faire se désister d'un projet si dangereux 
pour les intérêts du commerce des Portugais. Doit- 
on admettre qu'un fournisseur de fonds ait trouvé 
plus facilement des moyens de rentrer dans la 
grâce de la cour de Lisbonne que cet astronome 
Falero qui vendait la longitude aux marins et des 
horoscopes aux courtisans? Pour fixer les limites 
extrêmes entre lesquelles doit tomber le voyage 
problématique^ on peut admettre avec quelque 
probabilité qu'il a été postérieur à l'expédition de 
Frai Garcia de Loaysa(i525) et antérieur à Tannée 
i54o. 

Le soupçon indiqué dans l'opuscule de Dresde 
sur l'arrivée des vaisseaux français sur les côtes mé- 
ridionales du Brésil , ne peut conduire à aucune 
époque fixe^ car ces incursions eurent lieu dès 
l'année i5i6, où le capitaine Christophe Jaquez 
livra déjà un combat à des étrangers^. Ce capitaine, 



jouaient, en 1619, ^^^^ une hôtellerie (po^aJa) qu'ha- 
bitait Magellan ; c'est d'une manière toute semblable 
qu'un personnage plus important qu'Alvarez , le mi- 
nistre portugais Juan Mendez de Vasconcelos, avait 
essayé de corrompre à Logrono, en 1612, Juan Diaz de 
Solis, lors d'une expédition projetée à la Mer du Sud , 
qui ne fut exécutée qu'en i5i5. (Nav. t. III, p. 127. 
Voyez aussi 1. 1, p* 32i .) 

' Voyez plus haut la note 1, p. i48. 



dbârgé très-anoieDiieiiieiil ^ pur k ooor éu nom èë 
r^eorniattre les cAles et d'examiner les sondages , 
serait-il k ce pilote le plus habile qti^a le roi de 
Pèrtugal,)! dont parie la notice? Un dooumetit des 
andiires de Sëville qui a rapport à des tnârint de 
k flotte de Loaysa détenus â Pernambtto»^ proatë 
dtt moins cjue Ghiristobal Jaquett cofnmandait en-' 
core en 1636 sur les côtes dn Brésil , donc nenf ans 
aprèé Texpëdition de Magellan et trois ans après 
orile de Loaysa. On peut être surpris de ce tnof 
de G^zyner qni est entièremimt étranger è l'idiome 
allemand, et jeté dans la phrase suivante : «i Les 
Portugais (et même les plus hoborables^ ersarhe^ 
parnû eux) reconnaissent des Français dans oes 
étrangers qui portent des habits comme nous ei 
qui font des incursions sur ces oôtes (potir enlefet* 
des fourrures ou du bois de brésil)»» Ces Portugais» 
continue le texte allemand , les prennent « pour 
des Gezynerj à cause du trafic qu'ils font avec des 
métaux. » Ce mot Gezyner parait une faute typo- 
graphique pouf Élgeuner (Zygener?), cigardm. 
portugais , gitani en espagnol , zingari en italieh. 
Mais que faire de Bohémiens qui naviguent et de 
Bohémiens français? Comment l'idée de l'écliange 
de métaux rap pelle- 1- elle les Zigeuuer? • 

La Zeytung aus^ Preaillig Landl peut encore 

' Cor, braz, t. I, p» 44- 



donner Heu à qnelquet observations gëographii|ltM 
qni ne sont pas dépotirvtie^ d'iùtérêt. Quoique lé 
passage d'une mer à Fautfe, an nioyen d'un dëttoit 
seniblable au détroit de Gibraltar, soit clàirëinèrll 
indique dans cet opuscule , l'auteur se sert en hiémë 
tomps de l'expression d'un cap qui s^avance, et tiètie 
considération semble le conduire à cèiliparer \èé 
deux «îitréHiités de l'Afrique et du Nouveau CbhtI-' 
nént. Il donne foéine tin peu confusémetit le tioîn 
de Cap de Bonne Espérance à Uii cap de FAnië-t 
rique méridionale et auctine des aneieùtlès cai'teé 
ne BOtis éclaire jusqu'ici star ée |)oint. Nous vo^onè 
seulement, par la carte de Juan de la Gosa, que le 
nom Oaho de Bien Espéra se présentait aussi en 
Amérique au nord de l'équateur , à l'esprit de Go- 
lomb , là où l'extrémité d'une terre lui donnait la 
certitude d'un prochain succès. L'île de Cuba (t. IV, 
p. 35 1), regardée comme partie d'un continent, 
nous offre l'exemple ^ cette combinaison d'idées , 
là où elle semblait se rapprocher le plus « éei états 
(asiatiques) du Grand Khcati » Dés analogies de 
configuration entre TAlnérique et l'Afrique avaient, 
comme je l'ai fait remarquer (t.l, p. 328-355), in- 
flué sur la confiance avec laquelle on cherchait un 
passage à la mer découverte par Balboa , les côtes 
se prolongeant, depuis le Gap Frio, constamment 
du N. E. au S. Oé Ge passage pouvait avoir lieu ou 
en doublant un cap, ou en naviguait k travers un 
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détroit.L'existenced'un détroit fut même admise par 
les navigateurs arabes (t. 1, 54o) au nord du Gap de 
Bonne Espérance (Cabodi Diab) y comme le prouve 
k carte de Fra Mauro tracée dans les années 1457 
et 1459* Q ^t de même très-curieux de voir corn* 
ment , jusqu'à la fin du 16® siècle, les opinions sur 
la véritable forme de l'extrémité de l'Amérique 
étaient embrouillées. Le père Âcosta , dans son 
Historia naturaly moral de las Indias (lib. m, 
cap. 10), après avoir fait allusion au célèbre poète 
Ercilla qui admettait que quelque grande révolu- 
tion de la nature avait refermé * le détroit que tra- 

* Acosta fait allusion au passage si connu de VAraur 
cana, Canto I , oct. 8 et 9 : 

Y estos dos anchos mares que pretenden 
Pasando de sus terminos j un tarse , 
Baten las rocas y sus olas tienden ; 
Mas es les empedido el allegarse : 

Por esta parte al fin la tierra hienden 

Y pueden por aqui comunicarse. 
Magellanes , Senor, fiie el primer hombre 
Que abriendo este camino le dio nombre. 

Por falta de pilotos, 6 en cubierta 
Causa quizâ importante y no sabida 
Esta sécréta senda descubierta , 
Qued6 para nosotros escondida 
Ora sea yerro de la altura cierta , 
Ora que alguna islotea removida 
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?ersa Magellan, ajoute les réflexions suivantes : « Il 
eiiate encore parmi nous (ceci est écrit en i58g) 
des personnes qui prétendent qu'il n'y a pas de 
détroit du tout, mais que la terre ferme se termine 
brusquement 9 et qu'au-delà ce qui suit ne sont 
que des îles * : mais je tiens pour certain que des 
deux càtés du passage il y a de la terre ferme et que 
l'on ne sait pas jusqu'où s'étend la terre vers le 
sud. » Âcosta croyait donc que la Terre de Feu 
était le commencement d'un grand continent aus^* 



Del tempestuoso mar y viento airado 
ËDcaliando en la boca la ba cerrado; 
On a observé avec raison que ces doutes sur la perma* 
nence du déti'oit de Magellan étaient d'autant plus ex- 
traordinaires dans la bouche de don Alonso de Ercilla 
(Acosta le nomme Arcila), que cet homme valeui'eux 
s^était avancé, en i558, sous les ordres de son général, 
Garcia Hurtado de Mendoza, sur la cote patagonique 
occidentale bien au-delà de Chiloe , jusqu'au sud du 
Desaguadero de Ancudbox, et que dans la même année, 
l'expédition de Ladrillero avait traversé le détroit. 
(Nav. t. IV, p. XIV. ) L'histoire de la littérature de 
tous les temps est remplie de ces contradictions si diffi- 
ciles à résoudre. 

» Cette opinion qu' Acosta regarde comme erronée, 
est conforme aux derniers relèvemens du capitaine 
Klng ; car ce que jadis on appelait la Terre deFeu, n'est 
qu'un archipel d'Ues. 



9^4 smrsum nEvxjàmw. 

\fal y nupp^itîoB dont l' ernear s emUait Cfspendaat 
4éji r<^t^ pai^ l'escadre de Loapa dont un des 
vf^9se4U1E, la caravefa St Learneê^ commandé par 
Ff^^pUco de Hooe0f avtii vu que (( U terre finis* 
4^ ^ p^r I^ iS^ A» Utitudi» asi3trale. >» 

^Vv^u 4a pUo|^» que le rqi de Portugal pouvra 
tir(^ )>e«|ucoup de profit ^ par le commeree des 
^jpipe^i de oetjte iroufe que les vaisseaux de tlsra 
^v^U^ teqt^ , ies( bien digoe d'attentioa. L'id^ 
ei( pr#e^»t^ lepmi&e neuve^ M les moto : &e/iruUn 
dos dos landt von Presill hinumb get byas gen 
Malaqua, dénotent la persuasion que la Terre de 
Feu se prolonge comme une grande terre australe 
vers l'Asie ou vers le grand archipel de l'Inde. 
Cette persuasion est déj4 cQmbattue cpmme un 

E>réjugé vulgaire, par M^ximilien TransylvwHSf 
'historien de l'expédition dp Mageljan, IJ fait enr 
tendre <}u'on opposait alpr^ k U pP^sil^^Jlté 4'uPe 



^ Fiao^e al Es tr écho de Mfigellf^r^^ y ^788, p. po4* 
Nav. t. V, p. 28 et 4e4- l^f^cfikamiento tfe tfprrff ^^t 
p^ile le journaj 4'Urdaneta, n'ëtait-il qu^ le cap du 
Bon Succès^ à Touest de File des fljta^, cqnm^ Vs^^i^ 
M. de Fleurieu? Je traiterai cette que^stiçfx dai)s ^fi 
autre endroit , en examinant la mappefuqnde des édi- 
tions de Grynaeus de 1^3 9 et i535; suf laq^all^ XM^é" 
rique teimine en pointe sans qu'il j a^t trace d*i|0 déjtroU 
ou d'une ile adjacente. 



DavigatUm libre a traveris l'océaB PaciQqi^e, a cetjp 
iîpi^tmiiit^ du continent découvert papr les Espar 
gnok {tierra firme qui era tan perpétua y ainfi^^ 
«épatant ^ les mers 4e l'orient et de l'occident. » 
Quant à l'expression problématique 4^ Nort 4*^ 
rilqvie Tonltronve ^u cpmmencemenf: de rppusf:u}p 
de Dresde, un savant profondément yersé daps 
VéU^dfi des ^onumens les plus anciens de la langqe 
allieniand^ > M. de Hagen , croit qne dans Norl ofi 
rejbrpnve ort (çiguill^ , cap), et qnp l'on aurait dû 
imprimer « gleich dem ort Affric^ » semblfibl^ à 
la pointe d'Afrique. Tout l'opnscule fourmille de 
fautes typogRpbiques. La tradition de S. Tbomas, 
qui n'est qne le petit Dieu (ffer ileyn Got)^ ^ni- 
b)^ être venue dies Grandes Indes au NouVjeau 
^Qndi^. Les Portugais ont voulu retrouver dans )e 
demiisr fie qu'on Asie ils avaient appris des pbr^* 
tiens àç S. Thomas. (Voyez plus haut, p. 83?) Il 
en est d^ même des traces ou empreintes du pied 
de l'apôtre j empreintes qui appartiennent^ dans les 
deux continens, à Buddha, à Quetzalcoatl ou h Bq- 
cbica, Pai vu dans plusieurs parties de l'Amérique 
djB ces prétendues empreintes de pieds attribués à 
jde saints personnages et que les naturels montrent 
fBvec un mystérieux intérêt. Ces personnages qui 
primitivement étaient connus sous différens noms , 

' Hàv. t. V, p. a56. ' 
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d'après la nature des localités et des idiomes, ap^ 
partenaient à des mythes indigènes. Le chtislia- 
nisme a seulement change les dénominations , et 
dans l'esprit des naturels, les mythes de difl^ens 
âges se confondent d'une manière ëtrangé. Bail- 
leurs « l'habitude de donner aux enfans le nom de 
S. Thomas 9 )> se trouve aussi mentionnée daiKs 
YOpusculum geographicum de Schoner (i553^, 
comme nous l'avons vu plus haut (p. 172). « An-- 
ihropophagi brasiliensea lïberia Thojnœ nomen 
imponunU » 

« Les montagnes qui ne perdent jamais leurs 
neiges » ne sont vraisemblablement pas celles qui 
bordent , sur quelques points, le détroit. Plus au 
nord , les habitans de la Patagonie orientale font , 
à travers les canaux et les esteres qu'ils remontent, 
des incursions vers l'ouest : ils peuvent par consé- 
quent avoir notion des neiges perpétuelles de la 
Cordillère des Andes qui appartient à la Patagonie 
occidentale. C'est de là aussi qu'étaient venues sans 
doute ces nouvelles de « minerais d'or et d'argent » 
que promet « un des indigènes amenés par le capi- 
taine. » Solis avait eu des échantillons de ces mé- 
taux à l'embouchure de l'immense rivière qui reçut 
d'abord son nom, et plus tard celui de Rio de la 
Plata (t.1, 322). «Les hommes qui atteignent l'âge 
de i4o ans » sont un ornement oratoire du style de 
cette époque. C'est ce chiffre aussi auquel s'arrête 



SSCnon HBI^XtBNB. dS^ 

PigafettÀ ^ en puAtiildfls BrMiens. Nous a¥6na vu 
plinr^liaiit (p. ^)'qiM V«spiio« lés fait TÎvte i5o 
âiis*« ik cause de la beauté dn climat et de la co»«* 
<a»O0 àeê venté à^esU » 

L'opus^ttl^ de Dresde qni a été Tobjet de cette 
note, est joint à un autre opùsonle d'un type ^très* 
semblable 9 mais bien antërimir de date, portant le 
titre ^Hiaioire de terres découveriea par Uâ Por^ 
tugais dans F Inde, le paya de Maures et le levant 
{GeacïdcTiie hurtzlich durch die Portugalien in 
Indiaj Morerdand und anderen erdtrich des 
aujff^angeSf etc.) envoyée par le roi Emanuelau 
cardinalF-archepéque de Porto et rédigée par Vha~ 
bileté ijsunstreichiheit) du docteur Pierre-Alfonse 
MaWieirOy nx feuilles petit in-49 en allemand, 
sans lieu d'impression. On voit à la seconde page 
que la rédaction est de l'année i5o8. L'histoire, 
commence par la prise de Quiloa sur la c6te de 
Zanguebar, par ce même Francisco de Almeida, 
dont l'expédition partit de Lisbonne en i5o5, et 
qui d^à en i4g3 ^^^î^ ^^^ destinée à visiter les îles 
nouvellement découvertes par Christophe Colomb, 
pour examiner si elles ne se trouvaient pas situées 
en-de^ de la première démarcation papale. (Bar- 
ROS , Dec. 1 9 lib. III , cap. 1 1 *, lib. YIII, cap. 5.) 
Les deux opuscules allemands très-rares que je 

' Primo Viaggio mtorno al globo , p. 17. 
V. 17 
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Tiens de faire connaître appartiennent à cette classe 
de pnUioations ëpliémères par lesquelles les nou*^ 
veUes des découvertes se répandaient en ItaUe , en 
Belgique et en Allemagne, et dont malheureuse- 
ment un si petit nombre est parvenu jusqu'à nous. 
(Voyez U IV, p. 65-77.) " ®^ existe plusieurs 
dans nos bibliothèques qui n'ont jamais été sérieu- 
sement cfxaminés. 
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Note C. (Voyez p. 223.) 

LETTRE DE M. RANKE A M. DE HUMBOLDT 
SUR LA CORRESPONDANCE SIMULTANÉE 
DE VESPUCE AVEC SODERINI ET LORENZO 
DI PIERFRANCESCO DE! MEDICL 



« U ne me parait aiicunement douteux que le 
membre de la famille de Médicîs auquel une par- 
tie des lettres de Vespuce est adresst?e , soit Lorenzo 
di Pierfrancesco de' Medici, n^ en i465» mort 
en i5o3. Cette identité de personnes^ est prouvée 
non seulement par les argumens indiqués par Ban- 
dini (P^ita di J^eapucci\ p. LFV), mais surtout par 
Topuscule allemand imprimé en i5o5 que vous 
avez trouvé à la bibliothèque de Dresde (voyez 
plus haut, p. 6) et dans lequel le nom de Lorenzo 
Pierfrancesco est inscrit à la première page. Ce 
personnage appartenait à la ligne cadette des Mé- 
dicis qui ne prenait aucune part au pouvoir exercé 
par la ligne aînée. Lorsque , après le décès de Lau- 
rent le Magnifique en 1492, Pierre de Médicis prit 
les rênes du gouvernement de Florence, il éloigna 
de lui ses cousins de la branche cadette ^ qui d'ail- 
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leurs étaient aussi riches que la branche aînée. Une 
rivalité haineuse (ut ]a suite de quelques injures et 
de l'inconséquence de caractère du nouveau chef. 
L'opposition Ae là branché cadette se manifesta 
surtout lors de l'invasion de Charles VTII , quand 
WiÊitteiàt Itédkfi s^ullia «n wi de Nuplei^ tmAk 
ifiie ses cousins cBtrMenl eoi «éjgtctations vrcc ]a 
France et accueillaient les ambassadeiurs de «ette 
puissance. Pendant que les victoires et les succès de 
Charles Vltl excitaient k ïlorence un grand mé- 
contentement parmi le peuple, la branche cadette 
des Médicis let surtout Loren^ di Pîerfraucesco 
iavorisaient ces mouvemens. L'histoire moderne 
offre de a^mlMneux exemples de ces haines dans une 
mâme fiimille régnante : les partisans de Pierftan- 
cesoo adoptaient le nom de Popôlani» 
. K La Emilie ^es Soderini était eomptsée depm 
long^temps parmi ks adhéreas du paUÂ Médicis de 
la l^ranche ah^e» Paimi les citoyens florentins^ il 
n'y en a.pasun seul qui ait rendu des services pk»s , 
signalés au père et laii.graiid^père de Pierre Médieî* 
que Tommaso SodeÂni ; mais -Pierre IVIédîcis otr- 
bHa ces services. Les ^fans de Tom«nasOi» P«^- 
Antonio^ Francesco et Piet^o se virent mSf^és -et 
traités avec dédain. C'est pour ce miotif que bieur- 
tât ils firent cause comnume avec la brandie liaoletVe 
des Médicis , trempèrent dans la révcdution du 9 
novembre i494? <]^i chassa la branche lânée^ et 



fftitemi une part aotite a«i nigime républicain qui 
fuÉ Im smite et ûeft moirveinelis populaires^ U iCBt 
W99i «pie pfa» tard il y eut quelque» léger» différeuAi 
eUliQ les Sodérini «i les PopolarU (la btaiM^ 
eadettedes Médicis):OQ Maure que Loven^o 4î 
Piarfinsnceaco lie vil pas arec i^iaô*^ en :i60»i» fe 
ntMiinMitkin de Pkteo Sodmni» fila ^ Toni- 
maso^ comme gonfakoter de Floreuoe; miuys 
<lan8 Penaemhle de leurs intérôto politiques, les 
Sodierîm et les Méàld» de la bra>»«lie cadette irea^ 
ftaieut tanis. 

<« n y u plus eueore : obi peut {irotii^er que les 
Tespucoi même a{^ièrteaiiient4Btt parti jréfHd^Ucain 
de Florence* ISmido <â^ntooio Vespiicoio« dout p«4e 
BàudiuÂ (p.XVI)<élaîi intimement knèl^ aui^nuui^^ 
«ieus'de ne parti. Il siégeait d'abord a{M?ès l'expul- 
'siim de Ptecre de MéArne^ en 1494^ parmi les W 
accopiatori du premier magistrat, conjointement 
avec Lorenzo di Pierfrancesco* (Nerli , Comment 
Utari de'foMi ^wili di Firenm ^ p. %^) Il JfuA; mime 
\ la attîletgoo6JieiM&r«u ij1ief>$Pfir4lm!w I«li4îm-- 
))olitique fltks Viesfiftiect avec Ja /branche loadefte 
"dés Médfa[M$ e5t««i«9e«re^;o»fit«]ié9>piir aueiettfe que 
Pierre Vei^pmcei écnrX *en 1494 de Pii»teja («Baw- 
WK!*, p. XV) à LotenïO'dé' WAlîci. Ce Lorento 
est *très*proba1^1emerit Lô'renîfcO'di PîerfrancescO , le 
même auquel Xmërîe Tespuce adressa une partie 
de ses lettres pendant une longue absence dlta1i& 
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Il n'y a riéli que de trèê**iiatoriel dans cette UaisfMt 
du navigateur ayec le parti r^uMicain de Florence» 
Même Francesco LotUj qne meniionne Vespoce 
dans k- relation do, second voyage ' et par leqœl il 
iFeut envoyer à Lorenzo di Pierfrancesco une map- 
pemonde, était, en 1 539, membre d'une adminis- 
tration toute ennemie des Mëdicis de -la branche 
atnée. Le titre de Magnijico donpé qu^uefots par 
Vespuce à Lorenzo di Pterfrancesco, n'a rtén d'é- 
trange ! on pouvait en gratifier la brancbe cadette à 
cause de son importance dans les affiiires d'État , et 
parce. que toujours , et sans aucune contestation, 
on l'avait accordé à la brandie aînée. Loretizo di 
Keiifrancesco est mbrt en i5o5, mais si l'on exa*- 
mine ffwsc soin la fin de la lettre que Vespuoe lui 
adresse, en irendant compte de sa troirième expédi- 
tion, on ne trouve rien qui fasse supposer que cette 



^ « Ho àccàrdato, Magnifico Lorenzo, mandarvi 
due figure délia desorizione ddt mondo fiitte e ordinate 
de mi propia Bumo esavere. £sar& una carta in fi^pira 
piana e un Apamundo in corpo ^erâco U quak intendo 
4i inandarvi per la via di mare per un Francesco Lotti 
notro Fioreutino che si trova qui. » (Bahd. p. 85. 
Canovai, p. 68. Voyez aussi t. IV, p. 170. ) En ci- 
tant les textes , je me suis toujours imposé la loi de ne 
pas changer l'orthographe et les anciennes formes cb 
style. 
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lettre soit postérieure à la quatrième expédition , à 
celle qui se termina en juin 1 5o4- Je pense que vous 
avez parfaitement résolu cette difficulté chronolo- 
gique qui avait arrêté Bandini. » 
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